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D^UN APERÇU HISTORIQUE 
SUR LA VILLE ET L'ÉGLISE DE REIMS 

jpar iM. prior ^Irmanî^ 

Cet onrrage est ioi*i d'an texte explicatif destiné à acccmpagner un Album 
irrand in-folio oblong, composé de 11 planches, dont dix représentent 
la Fi« d* Saint Femi , el U H* la Ville d* Rnmê. 



LIBRAIRIE CATHOLIQUE DE PERISSE FRÈRES 

PARIS, t LYOIV» 

RUF. DO PETIT-BODRBON , 18, || GRANDE RUE MERCIÈRE, 33, 
angle de la place Saint-Siilpict*. ^ en face de l'allée Marchande. 

1846. 
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INTRODUCTION 

▲ LA 

t 



31 mou oxuU^ fi. ^Irmanîr, 

> * # 

Atdfiii ortioffitfk 

S'il est au monde une chose évidente, c'est 

■ 

rinfloeiice du catholic»iiie smr la cmltsatioii 
modmie. Ge n'eu est pats mcNDS aujourd'hui 
.Tosage de diercfaer à le déprtcier dan» tout 
ot qu s'y rattache. Il semble qxrn^ ne poirra»t 
nier enlièreineBt ses bienfaits, on n'ait dian- 
tre désir que d'en atténuer l'importance; 
aussi, ta pkis étrange partialité p^ce-Mlto 
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— VI — 

dans lappréciation des faits les plus féconds 
en grands et salutaires résultats. Elle se mon- 
tre même encore plus à découvert dans le 
jugement porté sur les hommes* Quelque 
grands qu'ils aient été, quelques services qu ils 
aient rendus, il suffît qu'ils soient venus au 
nom des idées catholiques, pour n'exciter en 
général qu'un médiocre intérêt ; c'est pour-» 
quoi nous les voyons ou laissés dans un en- 
tier oubli, ou représentés dans dés proportions 
infiniment au-dessous de la vérité. 

Telle est ^'ingratitude du siècle. C'est tout . 
au plus si les Jérôme, les Basyle, les Grégoire^ 
les Àugustin et, dans les temps modernes, les 
fiossuet trouvent grâce devant lui. Que d'au- 
tres noms cependant n'ont pas moma de 
titres à sa reconnaissance , poui^ avoir aussi 
contribué au développement de ses destinées ! 

Est^il, par exemjde, personne à qui la . 
nation française soît plus redevable qu'à 
saint llemilf est^l, malgré c^, quelqu'un 
de moius counu? ne dirait-on pas que la vie 

de cet illustre prélat se résume en quelque 
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sorte dans le baplâme et le sacre du roi Gio* 

vis? A part ce lait, que sait-on de lui? son 
caractère individuel semblerait néanmoins ré- 
clamer une étude spéciale. L'histoire m four- 
nit peu qui soient plus dignes d'exciter Tat- 
tention, et la part qu'il prit à l'introduction 
du christianisme dans le pays, £iit vivement 
regretter qu'on ne s*y arrête pas davantage. 
. En livrant au public une biographie de ce 
Saint , avons-nous mis en lumière cette su- 
blime figure? nous n'avons pas cette préten* 
tien, et nous sommes loin de nous dissimuler 
ce que notre livre peut avoir d'incomplet. 

Saint J&emi parut à la plus grande époque 
de transition i^ue présentent les annales du 
monde. C'était au plus fort de la lutte engagée 
. entre Tancienae Civihsation et la barbarie qui 
portait dans son sein le germe de la civilisa- 
tion moderne. Il ne cessa d'intervenir dans le 
confilil de la manière la plus active , et son ac- 
tion, appuyée de tout l'ascendant que lui don* 
naient son génie et ses vertus sur l'esprit de 
ses contemporains, exerça une influence dé- 



Digitized by Google 



— VUI — 

dsive mv Véyénemefnt le pins important qui 
jaioais ait changé les destinées d'un peuple. 
C'est donc riiistoire de la Gaule, pendant la 
plus grande partie da y« siècle et dans les pre- 
mières années du yi^, qu'il fallait retracer, 
pour bien faire* Un tel travail était au-dessus 
de nos Ibroes. Mous aTons dû nous borner à 
donner en passant, lorsque le cas se présen- 
tait, quelques aperçus des faits généraux qui 
présentaient le plus d alliuilé avec la vie du 
saint qui nous occupe. 

Tout en d^lorant que notre impuissance 
nous ait obligé de circonscrire ainsi le cadi*e 
de cet ouvrage , nous croîrious néanmràis 
avoir obtenu un grand résultat , s*il arrivait 
qu'un homme de tafesit et consciencieux, dai* 
gnant parcourir ces pnges, vint à y puiser 
l'idée de traiter un sujet qui^ recevant bientôt 
entre ses mains tous les développements dont 
il est susceptible, pouiiait, nous n en doutons 
pas , ibumir un nouvel élément à Vhistoire 
nationale.^ Ce vœu que nous exprimons ne 
nous empêchera pas de coruinuer à taire de 
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celle matièiie l'objet de notre occupation, et 
nous espérons, à Taide de nouvelles études^ 
pouvoir présenter uu jour une appréciation 
de l'influence de saint Rémi sur son siècle 
dans ses conséquences pour la nationalité 
fiançaisc. 

. On nous reprochera peut»ètro de nous exa- 
gérer le mérite de cet illustre prélai et Thu- 
portance du rôle quHl a rempli sur la scène 
politique. Le reproche serait-il fondé? évi- 
demment, non. 

La ri^énération sociale de cette époque 
n'est intelligible qu'avec la plus grande puis- 
sance morale dans les agents employés à l'ac- 
complir. Tous les évéques y concoururent 
sans doute; chacmi d*eux s'empressa d'ap- 
porter une pierre pour la construction du 
nouvel édilice; mais aucun ne représenta 
comme saint Remi l'aclioa de la Providence 
sur la marche des événements et sur les des- 
tmées de noire pays. Toujours à la léie de 
ces ouvriers apostoliques, dirigeant leurs tra- 
vaux, sans cesser pour cela de mettre la main 



à Fœuvre, il parvint, en réunissant tous ces 

matériaux épars a ceux que recueillait jour- 
nellement son zèle, il parvint, disons-nous, 
à édifier un monument aussi admirable par 
ses proportions gigantesques que par ses élé- ; 
ments de force et de durée : ia Société françmk 
dans l*umlé calhoUque. 



Digitized by 



HISTOIRE 





DE SAINT REMI ^ 



Aperçu de Tétat de TÉgliae dans les Gaules, au oommence- 
ment du y* siècle. — Apostolat de salot Rémi révélé au 

solitaire Moutan, duraiil son sommeil. — ^'ai§sance de 
notre saint. — Sa famille. — Son enfance. — Ses études. 
Il se retire dans une sèlttude. 



Déjà, depuis près d'un siècle, la Gaule 
était devenue comme la proie de toutes 
sortes de barbares. On avait vu s y ruer suc- 
cessivement les Suèves, les Huns, les Van- 

* £a donnaiit ao bieniieiireux Remi le titre d*évéqiie 
seolemeiit, nom nous trooTons, il est vrai, en opposition 

1 





CHAPITRE PEEMIEE. 
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dalest les Mains, les Boui|[uignoDS et les 
Yisigotfas, Tout le monde sait la férocité de 
mœurs et la cupidité de ces hordes sauvages 
qui s'étaient précipitées sur ce malheureux 
pays , les unes pour y chercher un établisse- 
ment, et les autres pour déborder ensuite 
comme des torrents furieux sur les fertiles 
provinces de Iltalie et de PEspagne. Il était 
resté partout, sur leur passage, des marques 
de leur cruauté. Tout avait été pillé, dévasté^ 
mis à feu et à sang. Les Belges, les premiers 
exposés au choc de ces tribus farouches, 
étaient, de tous les peuples, ceux qui avaient 
eu le plus à souSnr de ces fréquentes inva- 
sions. L'ancienne métropole de la Gaule ro- 
maine. Trêves, capitale de la Belgique ulté- 
rieure, prise, saccagée et mcendiée plusieurs 
fois ^, se relevait à peine de ses ruines. Reims, 

avec la plupart de ses liisioiiens , qui l'ont qualifié d'ar- 
chevëquc. Mais Terreur de ces écrivains nous est dé- 
uootrée. Àbel a éié 10 premier arcbevdque dfl Reiiùs; il 
reçQt ce titre , en lUk , do pape Zacbarie. Ses prédéces- 
MQfs n'étaient qualifiés que du titre d'évêquc. 
* Salvien et Grégoire de Tours. 
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capitale de la Bdgique citérieure, était plongée 
dans le deuil par le massacre de son éyèque, 
saint rsicaise, ei d'uue grande partie de ses 
habitants^. Rien n'avait été épargné dans ces 
jours de bouleversement généial où les 
hommes et les institutions , les croyances et 
les empires disparaissaient emportés par cet 
immense cataclysme. La vraie foi seule avait 
survécu à tant de désastres dans cette con trée ; 
mais les tid^es étaient peu nombreux. £n 
vain quelques prélats zélés cherehaienl à re- 
cueillir les débris épars et désolés de TÊglise 
et à réparer ses malheurs en propageant la 
parole divine. Le souvenir encore récent de 
lant de maux remplissait toutes les âmes d'a- 
battemeuLet d'effroi. L'avenir, d'ailleurs, était 
envdoppé des plus sombres nuages, et ron 
n'entrevoyait que de nouvelles catastrophes* 
Non-seulement les erreurs d'Anus, intro- 
duites depuis peu de temps dans les Gaules, y 
exerçaient chaque jour de nouveaux ravages, 

* Flodoardé Hisi, ecclés. Rem. lib. 1^ cap. vi. 
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mais ce flédu menaçaitd'èlre bientôt suivi d'un 
autre non moins terrible. Les Francs, jusque- 
là tranquilles dans les terres que leur avaient 
cédées les Romains, entre la Meuse et TEs* 
caut, venaient de francliir leurs fronlîères* 
Une irruption de ces peuples belliqueux deve- 
nait imminente* Ils étaient idolâtres. N'était-il 
pas à cmindre que les derniei^ vestiges du ca- 
tholicisme ne fussent effîicés par leurs ^aives? 
Ainsi, chacun s était laissé aller au décourage- 
ment, le désespoir avait gagné tous les cœuis 
et Taffliction était générale. 

Cesl à cette époque (en 45G) que naquit 
saint Remi. 

U dut le joui' à des parents d un rang élevé ^. 
Ëmilius^, son père, était comte de Laon^, et 
Glinia^, sa mère, sortait également d'une la- 
mille distinguée parmi les Gaulois ^* lis pos* 

* Fortunar. Vita S. iicniigu, 

* Flodoard, Hincmar. 

* Ren. Ceriziers. Vie de saint Remi, part I, chap. i. 

* Fortuiiat (id). 

* Hiucmar et Flodoard. 
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sédaicnt de grandes richesses et vivaient dans 
leur château de Laon avec une splendeur con- 
forme à leur rang et dans 1 exercice de toutes 
tes vertus chrétiennes. Le ciel, pour récom- 
penser leur piété, les avait comblés de toutes 
sortes de bénédictions, ils avaient eu deux 
enfants dans leur jeunesse* L'un, saint Prin- 
cîpe».était devenu évéque de Soissons ; lautre, 
dont on ignore le nom, fut le père de saint 
Loup, successeur de saint Principe dans son 
évèché^. 

Or, le comia Ëmiiius et sa femme étaient 
alors fort avancés en âge et hors d'état d'avoir 
des efuÊints. Mais le del qui destinait notre 
saint à remplir une grande mission , youlut 
donner à sa naissance quelque chose de mira- 
culeux : on rapporte même qu'un miracle 
rayait précédée , et qu elle avait été révélée à 
uu solitaire appelé Montan 2. 

Ce saint homme vivait dans une retraite aux 
environs de la ville de Laon. 11 était aveugle : 

^ Hincmar etFlodoard. 

' Ce solitaire vif ait sur les bords de la Gber, près de 
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nmis jamamcetle infirinité ne lui avail amché 
une plainte ; il la supportait avec une soumis-* 
sien parfaite dans la volonté de Dieu. Une 
charité sans bornes enflammait son âme. Il 
semblait qu oublieux de ses propres soulirau- 
ces , il ne pût jamais songer qu'à celle des au«> 
très pour y compatir. Aussi , lorsque le cri des 
misères publiques étaitarrivé jusiju à lui , dans 
sa solitude, son cœur a^ait-il été péniblement 
afiiecté. il redoublait ses jeûnes » ses veilles et 
toutes les austérités auxquelles il avait assn-* 
jetti son corps ; il passait ses jours et ses nuits 
dans les prières et les larmes; il se plaignait 
instamment à Dieu de l'état où se trouvait son 
Église» et le conjurait avec ardeur de venir en 
aide à son peuple. 

Un jour, il avait à peine fini de prier» que , 
cédant à uu besoin irrésistible de sommeil , il 
s'assoupit. Pendant qu'il dormait , Dieu lui fit 

luvîgnyt diocèse de Laoo, où il moorut, eo 452» le 1 7 mat. 
G*e8t le patron de la ville de la Père. 

(Flodoaid. Lib. 1. MarLyrol. Lauduu. — Histoire 
iùt Laott, par dom Leloog.) 
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counailrc , dans un songe , la venue procliaitie 
d'imhoiimie»enToyép€yiirnieUrefin am maux 
deTÉglise, en gagnant par sou zèle les Francs 
àrËTangîle. Il lui fiiten même temps prescrit 
d aller annoncer à Caiinia qu'elle élait destinée 
à mettre au monde ce nouvel apôtre auqud 
le nom de Remi devait être donné. 

Montan ue sut , à son réveil , que penser de 
ce qui lui ^tait arrivé. Il crut avoir été abusé 
par un vain réve ; mais le même prodige s'é* 
lantrenouvelc une seconde, puis une troisième 
fois^, il cessa de dout^ de la vérité de cette 
révélation » et , pour obéir aux ordres célestes, 
il alla faire part à (Slinia des dessdns que Dieu 
venait de lui manifester à son sujet. On peut 
juger de la surprise de la comtesse à cette 
nouvelle : on n'a pas oublié que son âge s'op* 
posait à révénement qui lui était annoncé. 
Cependant sa coniiance dans la toute-puissance 
diftC)Î8»et la conviction profonde dont les pa- 
Idoles du solitaire portaient si bien Tempreîntet 



^ Fortaoat. Vita S, RenUgii, 



finirent par dissiper tout à fait son incertitude. 
Neuf mois après elleeut un fils qui reçut à son 
baptême le nom de Remi. 

On ne saurait dire de quelle joie cet événe- 
ment remplit le cœur du comte Émilius et de 
son épouse. Ils venaient de voir raccomplisse- 
ment de la prophétie. Non moins sans doute 
par afifectiou maternelle que par une sorte de 
répugnance a U?rer à des mains étrangères 
FenÊint qu'elle avait porté dans son sein et 
auquel était promise une si haute destinée , 
Cîlinia voulut , malgré sa vieillesse , Fallaiter 
elle-même ^. Lorsque le temps de le sevrer fut 
venu, elle répandit , suivant le témoignage de 

* DifTrrcntcs opinions se présentent à ce sujet : 
Sainte fialaamie aurait été la nourrice de saint Remi, 
d'après FMoard, UIk i, cap. x, et ceUe sainte femme 
serait même venue , pour l'allaiter , par une inspiration 
toute divine, de Rome au fond do la Gaule, suivant NicoL, 
Picard^ de Larisvilla ^ dans Ceriiier, part. I, cbap. ni. 

Hinemar dit formellenient au contraire que saint fierai 
fut nourri par sa mère« Nous avons cru devoir adopter le 
sentiment de ce dernier comme le plus vraisemblable, et 
le seul par lequel puissent èire conciliés le fait lui-même 
et la circonstance miraculeuse dont il fut suivi. 
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plusieurs hislorieiis , quek|i]es gouttes de son 
lait sur les yeux de Montan et reudil la vue à 
cet autre Tobie K Celui qui avait annoncé la 
Tenue de ce nouvel envoyé de Dieu devait 
Atre ainsi le premier à rossentir Teffet des 
bénédictions qu'allait attirer sur les peuples 
cet en£ant des miracles* 

S'il est vrai, comme nous n*en doutons pas, 
que la vie entière de Thomme soit en germe 
dans les premiers principes inculqués à son 
eniance, abstraction laite de la santilication 
que Rémi avait reçue mèaie avant de naître, il 
était permis de pressentir^ dès ses plus jeunes 
ans, son zèle infatigable pour la religion. Il 
fut , avons^ous dit, nourri par sa mère. Bal- 
samie, canonisée depuis^» partagea avec elle 

*■ Si, comme le rapportent Hincniar, Fiodoard et ane 
foule d'écrifaios après eux, GitÎDia répandit quelques 

gouLlcs de son lait quand elle sevra Rémi, ii'cbt-il pas évi- 
dent qu'elle l'avait nourri? Il est à remarquer que le 
P. Jean Dorigny, dans son histoire de la vie de notre saint, 
liT« 1» est tombé à ce sujet dans ia même contradictioa 
que Fiodoard. 
* G*est la mère de saint Celsin ou Suulbia qui fut dans 



les soins de sa pranière édacatîoii ; ces deux 
ssÛQlesfémites coacoamrent ainsi à le former 
à la vertu dès le berceau. Les mots consacrés 
parle culte catholique lurent lespremierssons 
qui frappèreoit son oreille ; les seuls exemples 
qu'il eut sous les yeux étaient autant de sujets 
d'édification. Si quelque chose étonnait en 
lui, à cause de son jeune âge , c'est Fattention 
qu*il prêtait à tous les enseignements de la 
foi. 11 est inutile d'ajouter que rien n'en était 
perdu. Ses premières paroles , quand il com- 
mença de parler , avaient été une prière ; ses 
premières actions furent des œuvres de piété, . 
lii lie se Loi aèrent pas les soins de ses parents. 
Afin de seconder, autant que possiblo» les 
vues que le Seigneur avait sur lui, en même 
temps qu*on entretenait son cour des pré- 
cités de rÉcriture» rien n'était négligé de ce 

la suite un des disciples de sainl Remi. Une église avait été 
fondée h Reims , en l'honneur de cette sainte femme , 
vers le vx^ siècle. Rficonstrnite dans le xui% elle a été dé- 
irulte dans le xvni*. Go y coosenraic les reliques de la 
sainte dans ane cbiase d'argent, placée sar le grand autel. 
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qui pouvail oontiibuer à la culture de son es- 
prit. Ou lui donna les meilleurs iiiaitres, pour 
développer de bonne heure les heureuses dis^ 
positions que Ton remarquait dans son in- 
tdligence. 

Lorsque le jeune Rémi eut atteint Tàge 

d*étudier dans les belles-lettres, il fut envoyé 
à Reims. Nous ne le suivrons pas dans le 
cours de ses études. On ne saurait révoquer 
en doute les succès qu'il y obtint. Tous les 
historiens en parlent avec admiration. Joi- 
gnant à une &cilité prodigieuse le goût le plus 
prononcé pour le travail , histoire , poésie , 
philosophie , il cultiva tous les genres et il 
réussit dans tous. Mais ce qui le distinguait 
principalement, c'étaient ses fiicultés ora- 
toires; il avait une facilité d*élocution merveil- 
leuse et une éloquence naturdle au-dessus de 
tout éloge« 

Ces qualités émiueates étaient accompa- 
gnées d'une modestie et d'une aménité de ca- 
ractère quilui gagnaient tous les cœurs. Aussi» 
lorsqu'il surpassait tous ses condisciples par 
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rétendoe et la TOriélé de ses cennaîssaiices , 
autant que par 1 austérité de ses mœurs, loin 

que cette inconteslable supériorité pi ovoquât 
en eux le moindre sentiment de jalousie, ils 
aimaient tous à la i^counaitre , tant ils avaient 
pour lui d*aflection et d^estime. 

On avait tu le fils du comte Êmilius, fuir, 
durant les jours de son enfance, tous les jeu k 
de son âge ; jeune homme , on le vit se déro- 
ber au& amusements de la jeunesse. Le siècle 
le conviait en vain à ses plaisirs, il opposait à ses 
tentations une résistance inflexible. Indifférent 
à tout le reste, il ne trouvait de bonheur que 
dans raccomplissement de ses devoirs. La 
prière et Tétude se partageaient tout son temps. 
Afili de s'y livrer en toule Uberlé, il s'éloignait, 
le plus souventqu'il le pouvait, de la sociétédes 
hommes et se retirait dans des lieux écai tés. 
Cet isolement avait pour lui un charme indéfi* 
nissabie* Outre que sou âme s y élevait et s*y 
fortiiiaÎL par la méditation, rien sur la terre 
n'égalait les douceurs infinies dont elle était 
comme inondée , par les communications où 



> 
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elle entrait alois avec Diea« Cest ainsi que 

son dégoût du monde se piuaouça chaque 
jour dayantage. Il prit enfin la détermina- 
tion de s'en détacher toul à hiL Alors, s'ar- 
rachant aux bras de ses parents et de ses 
amis y il se retira dans une solitude profonde. 
4 Et /à, dit le P. J. Doriguy, à t exemple du 
dium précurseur, il redoubla ses jeûnes, ses 
veilles et ses prières , joignant à l'innocence 
d\in anye raustérité des pénitents les plus mor' 
tifiés^. » 

Cependant , l'heure iixée par la Providence 
était arrivée. Après tant de jours d'ailliction, 
FËglise des Gaules attendait son consolateur. 
Une ère nouvelle allait s'ouvrir , ère de tra- 
vaux et de combats pour l'apôtre et de triom* 
phe pour r£.Yangile. Les épreuves par où de- 
vait passer Remi touchaient à leur iin; il en 
était sorti digne de la mission sublime qu'il 
avait à rempUr. Quelque soin que sa modestie 

* HUiirire de (a ne de saint RenUf Ut. 1 , par le P. Jean 

DorigQy. 



• 



Digitized by Google 



eût pris pour lescadier an monde, lanlde 

Tertiis De devaient donc pas rester ignorées. 

Déjà la renommée de sa sainteté s était répan- 
due an loin. Un événement, ménagé par le 
ciel, vint Tarracber à sa retraite* 
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GHAPITBE II. 



Élection de saïut Uemi à l'évéché de Reims. — Son ordfna- 
tkm. — Heureux résultete de son administratioa. — Por- 
trait de notre niât — Son oanctère. — Témoignage 
d^ApoUituûre sur sa doctrina— SeavertaB. — Sdn zèle 
pour le triomphe de TÉglise. Don des miraolea dont il 
est doué. — Ses conquêtes sur Terreur et Hmplété. — 

>iiin#MBi.d'Juae lettre d'ApoUinaire. 



J^^jpfgrj^.jd^ ^^auade venait de laisser vacant 
le siège de Reims*. Selon la coutume de celte 
époque , le peuple et le clergé s'étaient réunis, 
pour donner un successeur à leur évé({ue ^. Âu 

* Flodoard, lib. 1, cap. xi, Hist, eccUê. rmntmù» 
^ Toute la irad itioa atteste que c'était alors l'usage en 
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milieu de 1 agitaûou eidu tumulte qui régnaient / 
dans l'assemblée, le iium Je Remi est pro- 
Doncé* Cette désignation est regardée comme 
une inspiration divine, line approbation géné- 
rale raccueiUe. On se porte en foule à la solî- 

vigueur. Haïs» si le peuple participait à l'élection de ses 

évôqueSj il ne faut pas croire que celte élection fût entiè- 
rement abandonnée à sey siilTrages , comme l'ont pensé 
quelques écrivains. ISous allons voir dans quelles iiiaites 
était circonacrit l*eierdce de sa Toiooté dans oea aortes 
d*électioDfc On nous p^mettra de signaler en màue temps 
une grave erreur dans laquelle M. Goizot nous semble 
être tombé, lorsqu'il a prélendu (Hist. de la civiL en 
France, tom. 1, leçon 3) que cette élection 7i*a»aU Ueu, 
ni suwant des règles générales, ni dam des formes per- 
manentes, et (pteUe n* avait pamt les caractères d^wte 
institution véritable. Le contraire nous paraît évidemment 
démontré par le quatrième canon du concile de Nicée. 
D'après les règles établies par ce coadlCt tenu en 325, 
cette nomination regardait les évéques seuls s tous ceux 
de la province deraieut y concourir, et trois au moins y 
assister en personne ; au métropolitain seul appartenait la 
ratification. 

« Episcopum oportet maxime quidem ab omnibus qui 
in pravindâ sunt episeopis ordinarû Si autenK hoc diffi* 

die très mnùw in loam congregatos^ absentibm 

quoque suffragïvm ferentiints , scriptisqtie assentientilms, 
lune ekciionem fieri, Eorum auum quœ fiunt crnifirma- 
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tode oà le saint vit retiré. On lut oflre la chaire 
épiscopale. Remi s en défend; son humilité lui 
représente cette charge comme trop au-dessus 
de ses forces. Il objecte son peu de mérite et 
sou âge, auquel les règlements ecclésiastiques 
interdisent une telle dignité^. Il n'avait alors 

tionem , in ttnâquâque provmciâj a metropolUano fieri. » 
(Concile de Nice, canon qoatritoe.) 

Quant au peuple et au clergé, il était, il est vrai, requis 
de les appeler à celle élection, mais seulement pour les 

consulter et pour qu'il ne leur fût pas donnù m pasleiir 
inconnu ou peu aimé. « Ne civitas episcopum noii opta- 
twn, aut contemnat aut oderit, et pat mmu reiû/iosa 
quàm cenvemts ad non Ucuerit habere quem noluerit, • 
dit saint Léon, Epîst. 12. 

Saint Cyprien \nrk en omU c de la sorte . dans une de 
SCS lettres, du mode dont se faisait celte nomination : 

« De traditione dwinâ et apostoUcâ observandum est, 
ettenendmL., ut ad crdinatitmes, Rite celebrandas, ad 
eam pUbem mi propositus ardinatur, episcopi ejus pro* 
9meiœ pt^oxim quinque conveniantj et episcopus deiigatur 
plèbe présente, quœ singiUonmi vitam plenùsme novitet 
unins cujuiquc actum de ejus conoersatione perspexit, » 
(Cyprianus, Epist. 67). 

* l^e oniième canon du concile tenu à Néocésarée, dans 
le siècle, établissait qu'on ne poui idit, quelque digne 
qu'on ca lût d'ailleurs, recevoir l'ordination avant l'âge 

3 
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que vingt-deux ans^. En vain la mnltitude in- 
siste et le presse : il oppose à ses sollicitations 
une résistance opiniâtre. Mais le choix que 
l'on voulait faire de lui, une manifestation sur- 
naturelle vient tout à coup le sanctionner. Le 
front de notre saint parut rayonner d'une lu^ 
mière céleste» et» au même instant» une huile 
sainte se répandit à flots sur sa tête et sur son 
visage^. A la vue de ce prodige, l'enthou- 
siasme est à son comble, des acclamations 
unanimes s'élèvent, et Ton s'écrie de toutes 
parts que Ton ne reconnaîtra que Remi pour 
évêque. Celui-ci ne croit plus devoir s'opposer 
à la Tolonté du ciel , si ostensiblementexprimée. 
Il accepte les fonctions qui lui sont oliertes. 
Les évcqucs de la province coiifLi nièrent Té- 
lection du peuple, en conférant l'ordination à 

(le trente ans; et saint Silice, que le même siècle yit occu- 
per le pontificat, dans sa lettre h Éniilins tome 1" de la 
CoU, des lettres des Souverains Pontifes) ^ requiert qua- 
rante-cinq ans pour Tépiscopat. (Voir BoU. , Vie de S. RemL) 

* FortQDatj HiDcmar, Flodoard, etc., etc. 

» Hincmar, Viia S. Remigii, num. 10. — Flodoard, 
ib. 1, cap. xï, Hist, eccL Rem, 
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notre saint, qui prit aussitôt possession du 
sî^ métropolilain le plus considérable des 
Gaules^. 

La manièredont Remi s'appliqua àrégir son 
diocèse prouva que Ton ne s'était pas trompé 
dans ce que Ton aiitudaîl Je lui. A toutes les 
qualités du saint, joignant celles de rhonune 
supérieur, il se montra» dès le début» égale* 
ment propre à la direction des affaires s{»ri« 
Uielles et des aUaires temporelles. On eût dit 
qu'il eût toujours occupé la charge à laquelle 
il venait d'être appelé^, ou qu'il eut (ait de 
1 art de gouverner l'étude de toute sa vie. Les 

^ La police ecclésiastique honorait dans les premiers 
siècles, du titre de oiétropolitaiDS , les évéques des métro* 
poles civiles. Celui de Reims jouissait de ce privil^ avec 
mie distinction qnt loi donliait pins de snffragantB<fn'&tniit 

autre. Saint Remi, dit Iliîitiiiar, réunit jusqu'à douze dio- 
cèses sous sa juridiction. C'étaient ceux de Soissons, 
BeaDTsIs, Cbâlons-sor-Marue» Noyoo, Cambrai, Tonmait 
Senlls » Amiens, Tbéronenne. Arras» Boulogne etlM. 

(Hincmar^ Epist &/i,cap. xiï, t. 2.) 

*Statiiiî sic appat uit aplus et dcvotus oilicio, taiiquara 
si quo noviier asceiiderat jugiler praîiuisset. (Fortuuat,, 
\ùa S. Rem.) 
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abas à extirper, les amélioratioiis aintrodiiirev 
toot ce qui avait» en un mot, quekpie rapport 

avec les besoins de la société religieuse et de 
la société civile, il le recberchait avec sollici- 
tude. Kien n'échappait à ses regards, et son 
zèle remédiait à tout avec une rare intellî- 
genoe* La ville de Reims ne tarda pas à res- 
sentir les heureux eiiéts de son administration , 
et le saint évêque se vit entouré des bénédic- 
tions de son troupeau dont il faisait la conso- 
lation et la joie. 

Une chose qued on aurait peine a croire, si 
Ton ne savait l'empire de la vertu, c*est l'as- 
cendant de notic saint sur l'esprit du peuple. 
Je ne sache pas d'homme qui en ait joui à un 
plus haut degré. On en trouve le témoignage 
irrécusable dans toutes les histoires de sa vie. 
Il semblait, on ne peut en disconvenir, avoir 
été funué pour imposer. Tous les avanta- 
ges capables d'exercer quelque prestige, Dieu 
les lui avait donnés. Sa taille était haute, excé- 
dant même la grandeur naturelle, mais dans 
des proportions parfaites. Son visage était re- 
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mavquable par la beauté des iraila ; il avait le 

front large et élevé, les yeux vife et le nez aqui* 
lin ; il portait la barbe longue. Sa démarche 
était imposante, et ses manières d*une noble 
simplicité. Une heureuse expression de bien- 
Yeillance, tempérant ce qu'avait d'anstère sa 
physionomie, répandaii un charme infini sur 
toute sa personne. 11 y avait en lai quelque 
chose de grave et de doux^ qui commandait 
à la lois Tanioui cl la vénéralioa ^ Tout son 
extérieur offiait» dans sa sérénité, l'image de 
la vertu ^. 

Quant à ses facultés morales, elles répon* 
daient entièrement à ses qualités (^ysiques. 
Son espi il éiaii vaste et flexible et sou juge- 
ment délicat et sûr. Â une sagesse émînente 
qui le mettait à même de former les plus 

* Hiacmar, Flodoard, Uariot, etc., etc. 

* t Fttît valttt liberali et iugenuo, coi [)ore proceras 
SL'pieni pedum fermé iongitudiiiis, austerà froiiie, naso non 
uihii aquiliaoi aUquantus flavo, barbâ sat prolixâ , incessa 
gra? is» veneraadiis aqiectu , ac undiqae sereaitatem prae- 
feraiset majestatem; animi pulcbritadiae qoœ vir* 
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grands desseins pour 1 intérêt de l'Église, il 
joignait un courage héroïque qui le portait à 
ne reculer devant aucun danger^ pour en as* 
surer la réussite. Aussi le ven ons-nous em- 
ployer tous les instants de sa vie à la sanctifia 
cation de son peuple et à la convemon des 
idolâtres et des hérétiques si répandus alors 
dans les Gaules. 

Nous avons déjà fait mention de son élo- 
quence : ce don qu'il tenait de la nature, il 
l'avait depuis perfectionné par l'étude. Parmi 
les orateurs les plus marquants de l'époque, 
nul ne l'égalait dans Tart d'émouvoir les 
cœurs, de subjuguer et d'^traioer les âmes 
par la puissance de la parole. Il puisait dans 
la méditation des saintes Écritures cette élé- 
vation de sentiments et ces élans sublimes 
auxquels il était impossible de résister. Il ap- 
portait dans la cliaire de vérité toute l'onction 
, de saint Pàul réunie à la dignité de saint 

tttte patebal lauta fuit , ut solâ exterioris bominis spccic 
exprenam in eo pntares imagitteoi saocliutis. » (Atarlot. 
Uwf. Jlfift., Ilb. 2i cap. u.) 
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Pierre et sa fwmde, dit Apollinaire, tmr à 
t€ur coulait eonme un fleuve majestueux on 

(jroudail comme la foudre 2. Son éiocjnence ne 
se bornait pas, du reste, à une brillante laci- 
Uté d'élocuLion ; elle était souleaue par une 
érudition immense ^. Également versé dans 
les sciences et dans les lettres ^, il excellait en 
outre dans iWt d'écrire. Ses ouvrages ue sont 
malheureusement pas arrivés jusqu'à nous ^, 
mais il est vraisemblable qu'ils ne devaient 
pas exciter un moindre eniliousiasme que ses 
discours sur l'esprit de ses contemporains ; "ce 
qui nous autorise à le penser, c'est le jugement 
qu'en^orte un homme dont on ne saurait dé- 
diner la compétence, Sidoine Apollinaire. Le 

^ Flodoard, lib. i, cap. xi. Hùu eecL met. Rem, Et 
Hincmar. Vùa S.' Remigii. 
* Sinodiuis ApolL^ iib. 9, EpisU Yii. 
' Idem id. 

" S. Uemigius^ episcopas egregiae seienliae et rbetoricis 
adprimè imboti» stodiis. (Greg. Turr«.,,Kb.2, cap. xxslî, 

dcgestis làanc.) 

' Ils étaient évidemment perdus au ix" siècle, sans 
cela fliocmar et Flodoard eti auraient parlé. Il ue reste 
plus de saint Uami i|ne qoaU'e lettres et aoD testameat. 
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hasard les ayant lait tomber entre ses niains, 

à 1 lubu du saint prélat, il ne put résister au 
désir de payer un juste tribut d'éloges à leur 
auteur et de lui laire connaître combien il 
s'estimait heureux d*avoir au pareil ircsor eu 
sa possession. Analysant dans sa lettre ce dont 
il avait été irappé daus ces écrits, justesse et 
profondeur de vues, grandeur de sentîmenis, 
noblesse d'expressions, choix des exemples 
rapportés, charme infini de style, fonds iné- 
puisable de doctrine, logique, agrément et 
solidité, il y trouvait tout réuni. € Après les 
avoir lus, dit-il, avec plusieurs personnes ver^ 
sées daM les lettres^ il a été reconnu fAr nous 
tous qu il nest aujourd'hui persomie au monde 
capable d^écrire atn^i... Veuillez, seigneur évê" 
que, pardonner à ce que je vais dire, mais je se* 
rais parfois tenté de regarder comme difficile que 
tant de mérite ne vous inspirât pas quelque tfo^ 
nité. Mais quand même votre vertu, qui ne le 
cède imllcment à votre élomience, vous mettrait à 
l'abri de toutes les atteintes de l^amour-propre^ 
vous ne devriez pas, ce me semble, dédaigner 
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tout à fait no$ louanyes. Car si nous ne mvom 
pas Uen écrire^ nom savons du mohis donner des 

éloges à ce qui est Inen écrit Voire mérite 

vous met au-dessus de la critique la plus sévère; 
mais H votre modestie vous empêche plus long^ 
temps de nous faire part de la doclrine renfermée 
dans vos ouvrages, nous n'épargnerons rien pour 
vous les enlever.., mus yaynerons pour cela 
mime lespersonnes auxquetlee votis lesaurez con» 
fiés. Par cette fraude innocente nous profiterons, 
^mlyré vous, des biens que vous u'emsiez pas 
accordés sans petite à nos soUidtations et à nos 
besoins^.» 

Il n'y a rien à ajouter à ce témoignage d'un 
des hommes les plus célèbres de son siècle et 
contemporain de saint Keuii. Pourrait-il après 
cela y rester quelque doute sur le mérite , 
comme écrivain , de 1 illustre prélat dont nous 

4 

traçons l'histoire ? 
Une supériorité si évidente dans tous les 

genres avait promplemenl placé Renii à la 
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tèle des évéques les plus renommés de 1^ 

Gaule. Il n était pas de gloire qui ne se fài 
effacée devant k sienne. Il attirait les regards 
et Tadmiratioa de tous , comme une cité bâtie 
sur une nioutagne On recourait à ses con- 
seils dans les circonstances les plus difficiles ; 
il était comme la lumière et la principale 
colonne de Fégllse gallicane. Il en poursuivait 
raffermissement et l'extension avec une per- 
sévérance et une activité snm exemple , et Ton 
ne saurait dire les merveilles qui s'opéraient 
chaque jour à sa voix ^, 

Mais on ne peut s*empécher de le recon*^ 
naître , le talent et le zèle , concourant seuls à 
cette œuvre , eussent été des moyens insuffi- 
sants pour y parvenir. Sans parler de Tem- 
pire que la grâce donne sur les âmes» il faut 
encore, pour faire comprendre Texcellence 
d'une doctrine» joindre la pratique au pré- 
cepte. Si cela est vrai en ce qui concerne les 

* Flodoard^ lib. i, cap. vi. Hisî, eeeL métrop. Rem, 
' mncmar. VitaS, Remiyu^ 10. 



Digitized by Google 



choses humaines, cela doit Tèlre, à plus forte 

raison, au sujet des croyauces religieuses. 
Dieu Fa touIu sans doute ainsi, afin de rendre 
{dus pur et plus complet parmi les hommes le 
triomplie de sa loi. Cette condition, la pre- 
mière peut-être de Tapostolat, notre saint la 
remplissait conune toutes les autres, d une 
manière supérieure, et son exemple ne con- 
tribuait pas moins que ses prédications et ses 
écrits à la propagation de l'Évangile, 

Il était impossible en efiet de préparer son 
salut par ua exercice plus soutenu de toutes 
les vertus chrétiennes 

Réunissant toutes les perfections du prélat, 
rien n'égalait sa vigilance à rechercher tous 
les devoirs de sa charge, a ce n*est son exac- 
titude à les remplir. L'ombre d'une injustice 
le révoltait ; aussi, pendant le long int^nradle 
de soixante-quatorze ans fourni par son épis» 
copat, n'eu eût-on pà^ ti uuvé une seule à lui 
reprocher, tant la plus stricte équité présidait 
à tous les actes de son administration. 

' Hinciuar> Flodoard. 
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Natttrellement généreux, sa charité s'éten- 
(lait aux besoins de lame comme à ceux du 
coi|iS. Oa le voyait toujours préi àpoiieides 
secours et des consolations aux pauTres et 
aux malades qui imploraient son assistance. 
Les pécheurs et les infidèles n^échappaient 
nullement à sa sollicitude. 11 allait au devant 
de ceux qui eussent craint de recourir à. lui 
dans le besoin, et jamais il ne les quittait sans 
avoir fait^ivre ses instructions de Taumône. 

Je ne sache personne que Thistoire ait re- 
présenté {dus patient dans les maux , dé- 
daignant plus que lui le repos et les douceurs 
de la yie , et cherchant davantage à se pré- 
munir contre les dangers de l'oisiveté par un 
travail incessant On ne pouvait pousser 
plus loin le pardon et Toubli des injures 
personnelles ; s 'agissait-ildedéfendre les droits 
que lui avait conférés le sacerdoce, alors il 
étonnait par son énergie, 
s Dans son éloignement pour tout ce qui se 

' Forlunat, Uiiicniar^ l<'ioUoariK 
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rattachait aux intérêts passagers du monde, 
une seule passion absorbait son âme, TÊglise; 

une seule chose était Fobjet de tous ses vœux, 
la prospérité de r£glîse ; oe sentiment avait 
pour fondement une loi immense et une rai- 
son des plus élevées. Il mettait au dessus de 
tout les croyances catholiques, comme les 
seules confoimes à la volonté de Dieu et aux 
besoins des peuples, comme Tunique lien 
donné pour unir Thomme à la providence, 
comme Tunique source de tout bonheur et de 
toute vérité. De là cette ardeur à poursuivre, 
pour les confoiidie, Thétérodoxie etTimpiété 
jusque dans leurs dernières limites. 

La grandeur et la sublimité de la religion 
lui faisaient désirer de voir les ministres 
chargés de Tenseigner, ratourés du plus pro- 
fond respect ; mais il voulait avant tout qu ils 
commençassent par s'en montrer dignes. 
Aussi veillait-il assidûment à l'observation 
de la discipline cccksiastique, déployant une 
inflexible sévérité à Tégard de ceux qui s'en 
écartaient. 11 savait cependant leuipérer, dans 
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les cas ordinaires, la rigueur de sa censure 
par la douceur de sa bienveillance. 

Animé d'une piété douce et fervente, il 
n^avait d'autre chose à cœur que de s'entre- 
tenir de Dieu par les prédications et là lec- 
ture, ou^avec Dieu par la méditation et la 
prière^. Ces principes de sainteté qui se 
manilésiaient dans toutes ses œuvres, trou- 
vaient également leur expression naturelle 
dans chacune de ses paroles. Sa conversation , 
réunissant à la fois ce que peut avoir de plus 
aimable une gaieté douce et franche et ce que 
Tesprit le plus cultivé peut oârir de plus inté- 
ressant, ne descendait jamais aux frivolités 
d'une vaine caij^rie ; elle était toujours ins- 
tructive et édifiante. 

Pour revenir à Tun des traits les plus dis- 
tinctife de son caractère, il était si désinté- 
ressé qu'on le vit distribuer en bienfaits et en 
dotations, aux indigents et aux églises, non- 
seulement presque tout son patrimoine, mais 

* Flodoard. Hi$f, eccL Rem,^ Hb. 1. cap. xi. 
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encore Ur majeure partie des )Àens dont il fut 
comblé dans la suite par le roi Clovis cl les 
srigneuTS les plus puisBants de la coor. Cest 
par ce mépris des richesses de la terre qu'il 
s'en préparant d'impérissaUes dans le cieL 
Son plus grand plaisir était d'éti^ utile et son 
application la plus constante d'en rechercher 
les moyens. Les iaibles n'imploraient jamais 
eu vain sou appui ; il les déléndait contie 
toute oppression, de quelque part qu'Ole ytnU 
Les veuves trouvaient en lui un protecteur et 
les orphelins un père. 

On se ferait difficilement l'idée de son hu- 
milité dans un poste aussi éminent et au mi- 
lieu de tant de gloire. On ne pouvait mettre 
plus de soin à se dérober à toute ostentation, 
même à celle des vertus Plus il était grand 
devant les hommes et devant iHeu» plus il 
était petit à ses propres yeux c regardant^ 
dit le P. J. Dorigny, comme un pécheur dont le 
Seigneur $è sertmt pmr faire éclaUr davantage 

* Flodoard. Lîb. cap. xi^ Hist, ecel, Rm. 
'Fortanat. \UaS, Remigii. — Hincmar. Vira 5. Rem. 
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sa puissance par la faiblesse de l'insirumei^ quil 

employait^ • » 

A son aversion pour les honneui's qu'il 

fuyait comme autant de pièges tendus à la* 
mour-propre, il joignait l eloigaenient le plus 
prononcé pour le faste. La plus grande simpli- 
cité régnait dans ses représentations. 11 n'en 
était pas ainsi icmielbisau sujetdes cérémonies 
religieuses. Il aimait à y déployer le plus de 
pompe et de magnificence possibles» soit aiiu 
de les rendre plus digues de Dieu, soit pour 
frapper davantage, par un aspect imposant, 
lesprit de ces peuples bai^bares, et leur don- 
ner une idée plus sublime et plus vraie du 
Créateur. 

S*il se montrait indulgent et plein de man- 
suétude pour les autres, il s*élait fàit pour lui- 
même une r^le d'austérités dont il ne s écarta 
jamais : sa table était servie avec une extrême 
simplicité. Dans son ardent amour de la chas- 
teté, toujours eu garde contre les tentations 

^ Histoire de ia vie de saini Remi, par le P. J. Do- 
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des sens, il attéonait et mcirtifiaut soa corps par 
le ciliçe» le jeûne el les veilles, s'eflbrçant de 

vaincre le démon de la chair par un martyre 
incessant^ . G'esl ainsi qu'il parvint à préserver 
sa pureté de toute souillure, non-seulement en 
action, mais même en pensée. 

Bien que faite pour imprimer à son caractèi^ 
quelque chose de soucieux et d'inégal, une vie 
si active et si pénible ne lui avait rien enlevé 
de son aménité. AlEable et bienveillant à 1 e- 
gard de tout le monde, il apportait la plus cor- 
diale familiarité dans ses relations infimes. 
Tous ceux duul il était couiiu n'avaient qu'une 
voix pour rendre hommage à la simplicité de 
son cœur. C'était toute la naïveté d'un enfant, 
n jouait innocemment avec ceux qui l'appro- 
chaient. L'on rapporte que Tune de ses distrac- 
tions favorites, à l'issue de ses repas, consistait 
à donner à manger à de petits oiseaux qui ve- 
naient chercher leur nourriture dans sa main, 
soit qu'ils fussent apprivoisés, comme roLser- 

• Fiodoard. Hùu eccL niet, Rem,, lib. 1, cap. xi. 

8 
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veut quelques écrivains, ou bien, comme il est 
permis de le penser a'vec quelques autres, soit 
que son innocence, pareille à celle de notre 
premier père dans le paradis terrestre, encou« 
rage&t les bêles les plus timides à s'approdier 
de lui sans crainte^. * 

Tel était cet homme extraordinaire, sur le- 
quel les bénédictions du Seigneur élaient si 
visiblement répandues ^. 

On Ta comparé pour ses vertus au pape 
saint Sylvestre ^ età saint Martin ^ pour le don 

' Fortmiat Vita S. Rem. — Hincmar, lib. 2, Viia 

S. Rem. — Bollandus^ vol. du 1*"' octobre. — Dorigny. 
Histoire de ia vie de saint Renû, lib. 1. 

* Bieo que noua n'ayons pii toujours noié les sonrcos 
où nous avons puisé tous ces détails sur notre saint» pour 
ne pas multiplier à Tinfini nos citai ious d^ailleurs assez 
fréquentes, nous |>ouvons aûiiincr n*en avoir dit rien qui 
ne reposât sur quelque document» et qu'il n'est aucun des 
traits de ce caractère qui ne nous ait été fourni par les 
historiens les plus graves et les plus dignes de fol. Voir 
Forlunal, llincmar , Flodoard , AjK)lJinaire, Grégoire de 
Tours, iMarlut^ Bollaudus, Dorigny^ elc.> etc. 

^ Sanctitate ade6 praelalus (Remigius) ut & Silvestri 
virtttUbusasqoaretur (Greg. Turr., lib. 2, cap. xxxi). 

^ Saint HartiUy éféque de Tours « la gloire des Gaules 
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des miracles^. Nul autre eu ellel, dans la 16^ 
géode sainte, n'a possédé à un aussi haul de- 
gré ce gage évident de la &veur céleste à la- 
quelle il doit d'avoir été proclamé le thaunia- 
targede son siècle. On le voyait confirmersans 
cesse par de nouveaux prodiges la doctrine 
qu'il annonçait. Mais ce qui n'était pas moins 
efficace sur Fesprit de ses auditeurs» c est sa 
manière de l'expliquer. Il en parlait avec une 
onction et une éloquence où Ton ne saurait 
atteindre sans le becoui'S de la grâce. 11 n'était 
pas de coeur assez endurci pour résister à ses* 
paroles, et chaque jour était signalé par de 
nouvelles conquêtes sur Terreur et l'impiété. 

Faut-il s'étonner» après cela, qu'Âpoliînaire 
écrivit, dans son admiration, à saint Principe, 
évéque de Soissons, et frère de saint Remi, 
dont il se montrait le digne émule: 

c La maison de Cancim ponlife Aaron peut 

et la lumière de TÉglise d*Occtdefit au iv* siècle. Il était 

né à Sabarie, petite ville de ratiuoiuc, vers 316 ; il iuoui ul 
en UOO. 

* Dorigny. HùL de (a vie de saint Remi, liv. 1. 
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à peine être comparée à celle de voire père^ le- 
quel a pour enfants de pareils pontifes. Quelque 
bien que l'on ait pu dire de vous^ Uy en auraii 

toujours à dire davantage ^. » 

* «... coi patri (SS. Remigii cl Principii) quondaai 
videlicct vos hahciui, vix domus Aaroii pouiilicaiis aniiqui 
mérité compararetur. .. facilè agnosco aolistitem (Aotiotium ) 
de Tobiscum magna dixerat, majora tacoiise... » 

(Sidon. Apoll. episf. xiv, lili» $.) 



Digitized by Google 



CHAPITAC III. 

■ 



459 - 486. 

Progrès rapides que Rûmi fait faire àla caïue de l^figUae. — 
Conversion du seigneur de Rethel et de sa femme. — 

Rcîatîon des principaux miracles , opérés par notre 
saùit. — Démon chassé du corps d'un homme aveugle et 
possédé auquel la vue est rendue. Vin multiplié dans 
on tonneau. — Miracle de Thulle sainte pour le baptême 
d'un idolâtre converti. — Vaste incendie miraculeuse- 
ment arrêté. — L*énergumène de Toulouse. 



Un des premiers et des plus grands obsta- 
clies^qoe noire saint dut rencontrer dans les 

cooamencemeiits de son apusiolat, pour ame- 
le triomphe de la loi divine , fut sans 
contredit la corruption du siècle. On ne se 
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figurerait pas combien était alors dégénérée la 
société gauloise. Nulle autre époque n'oi£re 
l'exemple d*un peuple tombé au même degré 
d'abrutissement. On eût dit que cette société 
chercbât dans Fivresse de la débauche Toubli 
de ses humiliations et de ses malheurs. Il y 
avait dans ses mœurs une réforme totale à 
opérer. Ce travail, qui semblait au dessus des 
forces humaines, le saint prélat Tavait entre* 
pris, et il y suffisait, par son dévouement et 
ses hautes capacités. Attaquant de front tous 
les vices» sans cesser de combattre en même 
temps toutes les hérésies, il poursuivait sa tâ- 
che avec une ardeur toujours nouvelle. Il se 
croyait redevable, non-seulement à ceux dont 
il avait mission de diriger les âmes, mais en- 
core aux hommes de toute nation et de toute 
croyance, sans exception de rang ni de for- 
tune* Les fatigues, les difficultés, les dangera 
même, rien n'était capable d'arrêter un instant 
la prodigieuse activité de son zèle. Il se multi- 
pliait, il était partout où sa parole était néces- 
saire à la gloire de l'Évangile. 
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Oa regrette que l'iiistcHre o'ait pas recueilii 
les divers aclespar lesquels il parvenait à opé- 
ler pea à peu ce cbangement. On aimerait à 
les suivre dans leur ordre uaiurelet dans leurs 
détails, afin de déterminer leur action sur la 
marche des événements. La plupart nous sont 
maliieureusement inconnus. Mais ou peut ju- 
ger par leurs résultats et de leur sagesseet des 
progrès qu ils iaisaient iaire à la cause de 
glise. Il n'est d ailleui"s pas de grandes ques- 
tions, dans un temps où il s'en agitait en aussi 
grand nombre et d aussi iuiportantes, dont la 
solution ne porte Fempreinte plus ou moins 
directe de son inlluence. J!<ous aurons biaitôt 
à l'observer. Qu'il nous soit permis de retracer 
auparavant quelques traits générauxdesa con- 
duite dans son diocèse , et de rapporter les 
laits principaux par lesquels il plut à Dieu de 
manifester l'appui qu'il prétait aux travaux de 
son apùti'e. 

Propager la saine doctrine dans les lieux où 
elle u avait point pénétré, la défendre partout 
où il lavait répandue, contre les insinuations 
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de Terreur et les attaques de l'impiété, tel était 
robjel de ses efforts les plus constants. Il visi- 
lait, dans ce double but , avec exactitude» à 
certaines époques de Tannée, chaque ville et 
chaque hameau de son évéché, foudroyant les 
désordres du libertinage et les croyances hété- 
rodoxes, corrigeant tous les abus dans Tadmî- 
nistration des paroisses, veillant à ce que la 
conduite des prêtres fût entièrement dansTes- 
prit de TËglise, les aidant de ses lumières et 
de ses conseils, et les encourageant à persévé- 
rer dans rédificalion des fidèles. 

On le voyait, à l'exemple du divin Sauveur, 
parcourir les campagnes , fréquentant indis- 
tinctement la demeure du riche et celle du 
-pauvre, prêchant à celui-ci la résignation, et la 
bienfaisance à celui-là, les exliui Umt tous à la 
paix, àla juMîce, à la piété, et laissant partoot 
des traces de son passage, par le bien qu'il avait 
fait et les bénédictions dont il était suivi. Deux 
^clercs, dit la tradition, raccompagnaîent dans 
ces promenades de chaque jour. L'un portait 
une bourse que la charité du préhit vidait en 
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aiimânes, et l'autre, le livre saint dans lequel 

sa sagesse aimait à puiser, pour eu iaire 1 ap- 
plication, selon les circonstances, ces pré- 
cités divins si salutaires aux besoins de 
i'àme. Ajoutons (^u on ne pouvait manier le* 
criture avec plus d'habileté ; il ravissait par 
sa manière intelligente et lumineuse d'en in- 
terprcter le texte. L'esprit de Dieu paraissait 
parler par sa bouche; anssi, personne ne lui 
résistait et les comersious se multipliaient 
sur ses pas. Je raconterai celle du seigneur de 
itéthel et de sa femme. De toutes celles qui 
remontent aux premîeis temps de son nunis- 
tèie, c'est l'une des plus importantes par Fin- 
fluence quelle dut avoir sur la masse du 
peuple. - 

Ces deux époux, appartenant à des lamilles 

païennes, avaient été élevés dans le culte de 
l'erreur; mais si le vice de leur éducation te- 
nait .leurs yeux fermés à la lumière, une fidé- 
lité éprouvée aux principes les plus purs de 
la loi naturelle avait préparé leurs cœurs à re- 
ceveur les semences de vérité. Les choses mer- 



veilleuses publiées de tontes perte sur révèque 

de Reims leur inspirèrent le désir de Ten^ 
tendre ; ils assistèrent à un de ses sermons. 
Frappés de la sagesse et de la foroe de son 
discours, ils résolurent aussitôt Fun et Tautre 
d'abjurer leurs croyances pour embrasser une 
religion dont la pratique élevait Fàme à de 
tels sentiments. Dans leur admiration pour 
rhomme dont réloqnence avait opéré en eux 
un pareil changement, ils allèrent se jeter à 
ses jneds, en lui demandant le baptême. Ce» 
lui^^i, après les avoir inslruils leur oon* 
fera ce sacrement dans lequel ils reçurent le 
nom. de Rogatien et d'Ënpbrasîe K A leur 
exemple presque toute leur &mille et le plus 

* IHichesiie. CoiL kùt. Frmiç. — Lecointe; Atm* êccL 
Franc, aoaée hVt. 

' Le ciel , pour récompenser leur piété , leur donna , 
Tannée même de leur conversion , un enfant digne d'eux 
et connu um le nom de Mîat Araoal Ce saint lut honoré 
de l'amitié de Clovk II renonça aux dignités mondaine» 
dont le mouarque le voulait revêtir, pour embrasser i'éut 
ecclésiastique. II ii( vim i-vèque de Tours, et cueillit la 
couronne du mai lyre. Aemi avait £ait sou édu€atiott. 
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grand nombre de leurs flerviteimae conter* 

tirent et devinrent chrétiens» 

Nous ne parlerons pas du retentissement 
que cet événement eut dans la contrée; il est 
aisé de le comprendre. Les &its de cette na- 
ture se sacoédaient d*aiUeurs sans interrup- 
tion. U en était de même des miracles dont le 
saiut prélat scellait sa mission aux yeux du 
m(mde. Quoiqu'ils soient presque tous revé* 
tus d'un caractère de vérité dont ne permet 
pas de douter le lémoignage d'écrivains di- 
gnes de foi, je me bornerai à citer les plus 
remarquables et les mieux attestés. 

Il passait un jour par la petitevillede Cher» 
mizi ^, une foule immense se pressait autour 
de lui, recueillant ses instructions avec avi- 
dité. Un pauvre bomme se fiut{nésenter à lui, 
tout ea le conjurant de vouloir bien accorder 
quelques secours à sa misère. Il était aveugle 
et possédé ; Rémi en eut compassion. Âpràs 
avoir adressé à Dieu une fervente prière, il 

* Flodoard. Uist, eccU nw(, Âem,, lib. 1, ca|^ xu. 
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somiaa l*esprit maliu de laisser eu paix cet 
infortuné. Le démon, contraint d'obéir à uii 
QTdie donné au nom de JésusNChrist, aban- 
donne sur-le-oha^lp sa victime. L'aveugle, 
ayiant au n»ème instant recouvré la lumière 
se retim, glorifiant le saint nom de Dieu et 
bénissant la Lioiifaisanee de son apôtre. 

Une autre fois, le prélat s- était arrêté dans 
un champ, au milieu, de pauvres mois&oa« 
neurs qu'il instruisait dans la foi. Une de ses 
parentes, nommée Gdse, vierge consacrée à 
Dieu \ vint à passer ; elle le vit occupé à 
celte œuvre d'édification, et le pria, quand il 
eut fini, de venir jusqu'à sa terre de Geraay , 
peu éloignée de là. liemi accepte cette invita- 
tion, il suit sa cousine dans son château. Un 
miracle ne tarda pas à signaler sa présence 
dams cette demeure. On allait manquer de vin 
au repas, le tonneau dans lequel on avait cou- 
tume diS le tenir était presque vide ; Gelse en 

' Fortunat. ^ Hiocmar. — Flodoard. 

' Flodoai d, Ilùt, eccL met* Reni., lib. 1 , cap. xii. 
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éprouvait la plus yive inquiétude, instruit du 

motif de sa tristesse, noire saint sa mit à 
prier, et tout i coup le tonneau se trouva 
plan ^. Il serait impossible d'exprimer la sur^ 
prise de cette pieuse femme à la vue de ce 
prodige. Par une inspiration toute partîen- 
lière» elle résolut de donner à son parent la 
maison dans laquelle le oiel venait de fiiii« pu- 
raitre sa prédilection pour lui d une manière 
si évidente. Cette résolution fut bientôt 'suivie 
d*un acte officiel, portant donation en laveur 
du saint et de son ^lise, non--seuiement du 
château, mais encore de toutes ses dépen- 
dances ^. Le nom du prâat, conservé depuis à 
un village relevant de cette propriété, est en- 
core de nos jours un témoignage de ce don ^. 
A peu près vers le même temps, notre saint 

* Flodoard, HisL eccL met. Rein., lib. 1, cap. xii. — 
Hincmar, Viia S, Remigii, cap. m. 

* Le testament de max Rémi parle de k donailon de 
cette propriété qui a fait tonstemps un des reYenus de Té- 

glise de Reims. 

* C'est le viliagc de Saux-5aiut-Hemi. 
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av»l préparé un idolâtre à recevoir le bap- 
tême. L'ayant un jour trouvé atteint d'une 
maladm dangerense, il se détermina à lufoon» 
fiârer immédiatenieat ce sacrement de légéné- 
ration. 11 envoya cliercher, à cet eflfet, au pres- 
bytère du village où Févénement avait liea, 
rhuile consacrée aux cathécumènes* Le vase 
où elle était eoofiervée loi (ut apporté ; mais il 
était vide. Cependant il n'y avait pas un in- 
stant à perdre; il était à craindre» si l'on eût 
été obligé de recourir ailleurs, que le malade 
ne mourut dans l'intervalle. £n cette ejOré* 
mité, Renû, confiant, non dans ses propres 
mérites, mais dans les bontés infinies de Dieu, 
se mit à prier avec ferveur, demandant au ciel 
les moyens de sauvar une âme dqà disposée à 
embrasser la vraie foi. Sa prière fut exaucée; 
le vase se trouva immédiatement rempli, à la 
surprise de tous les assistants. Le malade re- * 
çut le baptême et guérit ^ . U devint par la suite 
un modèle de perfection parmi les fidèles. 

* Flodoard, Hist, eccL Rem,, iib. 1, cap. xii. — Ma- 
biUoD, Ann, benedia,, t 1, append. 2, art d*. 
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Il est inutile d'ajouter combien o» miracles 
prodoisaieiit dheureux eflet8 sur les popula* 
lions, 11 ae se trouvait personne, même parmi 
les esprits les plus obstinés, dont TaTeugle* 
ment pût tenir devant des marques si visibles 
du concours céleste dans la mission du prâat. 

Ce concours devait bientôt se manifester 
d'une manière plus éclatante. 

Jaloux des prospérités de l'Église contre 
laquelle il voyait tous efi'orts impuissants» le 
dt mon forma le projet de troubler àn moins 
le bonbenr dont le sèle et la piété de Remi fai- 
saient jouir les habitants de Reims. 11 suscite 
un incendie qui, se propageant de maison en 
maison» avec une effirayante rapidité» eut bien^ 
tôt envahi la ville entière* Le saint évêque était 
alors absent. U était allé» comme il avait Tba- 
bitude de le faire» se délasser de ses travaux, 
par la prière et la méditation» dans l'église de 
SaintrAgricole» située à un quart de lieue de 
Reims Son absence redoubla la constema- 



* Joviu^ pour honorer la mémoire de saint Agricole, 
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tîon générale. On yimt lui annoncer le danger 
immiiient dont la ville e&l menacée. U accourt. 
Il lient dans une maiu le signe de la rcdeuip* 
tîon, il lève lautre contre le feu, en lui com- 
mandant de se retirer. Les ilammes rétrogra- 
dent à mesure qu*il s'avance Il les chasse 
ainsi devant lu, jusqu'à Tentrée de la ville, 
auprès d'une porte, la seule qui demeurât toit- 
jours ouverte ^. Là, il s'arrête; il leur ordonne 
de sortir par cet endroit même, et les ilanunes 
obéissent. Il fit ensuite murer cette porte, en 
appelant la malédiction etla vengeance célestes 
sur quiconque la rouviiiait. On rapporte un. 
exemple terrible de punition infligée à un par- 
ticulier pour avoir osé violer cette défense. 
Pluâeurs années après, il parait que cet indi- 
vidu, ayant iait pratiquer une ouverture dans 
ce mur, alla de jeter le^ immondices de sa 

avait fait bâtir cette église. £]le fut dopais appelée da nom 
de saiat Nicaûe dont elle posséda les reliqoes* 

* Hiocmar. — Plodoard. 

* De là le nom de porta païens, porte ouverte, sous le- 
quel elle était.désignée. 
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maisoii, yit tout périr autour de lui, safiunâle 
et ses animaux dooiestiques ^. 

La coDiiance des Rémois dans leur évéque 
avait psi» naissance avec son épiscopat. Que 
l'on juge de ce qu elle dut être lorsque son iu- 
tervention eut assuré le salut de leur ville. Ils 
avaient appris à le regarder comme leur pro-> 
lecteur et à recourir à lui dans les circonstan- 
ces les plus diflGiciles. Un seul mot de sa bou* 
che dissipait toutes les alarmes» ei répandait 
la joie dans tous les cœurs. 

Mais le temps avait marché» et avec lui la 
réputation du prélat. Ce n était plus seulement 
dans son diocèse qu'il exerçait un td prest^ 
n n'était pas de lieu reculé dans les Gaules où 
Ton ne s^entrettnt avec admiration de ses ver* 
tus » de ses talents et de ses miracles. Son 
nom était devenu Tobjet d'une vénération gé- 
nérale. Les évéques les plus célèbres recoi»* 
raient à ses lumières dans les allaires les plus 
épineuses» et Ton venait des points les plus 

' 1 iuiioard , HÙL vccL met. Rem., lib. 1, cap. xii. 
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éloignés de nos provinces, pour solliciter son 
inleroessîoii si puissante auprès de Dieu. 

Le fait relatif à 1 energumène de Toulouse 
en offre un exemple sensible. Aussi, croyons^ 
nous ne pas devoir le passer sous silence. 

Cette jeune fille était aussi remarquable par 
les gràees de sa personne que par la splendeur 
de son origine; mais elle avait le malheur 
d'être toumiMtée par le démon depui&sa plus 
leodre en£ince. On ne saurait exprimer la 
douleur de ses parents» frappés ainsi daM oê 
qu'ils avaient, de plus cher au mc^e* Son 
père, l'un des seigneurs les plus puissants de 
la d'Alaric, appât* tenait même, dit^oii, à 
œ prince par les liens du sang; on lappeiait 
Benott» Après avoir inutilement' rècoum à 
plusieurs personnes, pour en obtenir la gué* 
rison de sa fille, il Tavait pîeusem^t conduite» 
aerec-unesuité nombreuse^, à Rome, au Um^ 
beaç de saint Pierre. Là se trouvait, comme 
gwjii™ l'église du prinoe des apMiesv un 

' Ducuiit illam Romam ad S. Pétri scpulchrum cum 
oiagQâmultitudioe et devotione. (Fortunau VùaS, Remig*) 
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homme également célèbre par ses vertus et 
les gràoœ édatanteB que Diearépandahduiqae 
jour par ses mains. C'était un .simple moine 
coBOtt soosleiioiiid'AbiiikUas oa Acniitlus^. 
onLi intercession d'Abimdius, jusque-Jà toun 
jours, efficace, était cette fois restée impuis^ 



^.muilt éitlèliien que lai dooneat Fortonat et phi- 
:^ijfff;fi^y^ Iqi; malf il n'y arait il C4tte époqqe, 
(taie, ntd moine ce nom qui joull dVine telle cér 

ttbrité. '"-^ -'''^ ■ 
'hNous pensons donc avec Mabillon (AmiaL benedict., 
^1^30) (^^ï!^\. bemdiciui ^ dans Fortunat, ^tre 
pris adjectiveme^tt.etgne le saint dont il s'agit ne |[ioi|Taît 
iieiUPAM' ^i^À saint Abundios, nommé aussi samt 
AcÉÀtiôs; li^lhiKieat , en effet, semblent se rapporter ces 
^t^^^e Fortunat : 

/-ji'i'.. ibi (m basUicaS. Pétri Romœ) quidam Dei servus 
«|Uif!^liiàiii0 's&cri corpom (Pétri) plurima implebat si- 

.^Ç*4i8| ,4daî encore que Grégoire*le-6rand parie ainsi : 
«... Hic non antè longa tempera , sicut nostri seniores 
referunt, cuslos ecciesiae {S, Pétri Romœ) Abundius dictus 
est, magnae bmvditttia atqne gravitatis vir, ita omipotenti 
Deo • ûdeliAer senifHi » m idem beat«s Peims apoeiolnn 
aignis osl#iiderel qoam de iUo haberet «siiaatieneiLu * 
(Greg., lib. 3. Dialog., cap. xxv.) 
Nous ferons en outre observer que le père de la jeune 
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saule. Seulemeul le démon avait été cmitraint 
d'avouer, par la bouche de la possédée, qu'à 
Rémi seul appartenait le pouvoir de le chas- 
ser. Uniquement occupé de l'état de &on ai- 
fimt, et diaprés les conseils même du moine 
dont l'humilité se plaisait à reconnaître ouver* 
tement un crédit supérieur au sien auprès de 
Dieu , Benoit se dédde à faire le voyage de 
Keims; il demande une lettre de recomman* 
' dation qu'AJaric lui accorde avec empresse- 
ment. Ce prince , quoique arien, avait pour 
Kemi la plus grande estime. Il était charmé 
de trouver Toccasion de pouvoir lui en donner 
le témoignage, et peut-éti'e ne fut- il pas 
moins déterminé à lui écrire par le désir de 
lui voir Êûre un miracle. Quoi qu'il en soit, 
Benoit vint à Reims, avec sa fille, muni de 
cette puissante recommandation. Cette pré- 

• - * 

ûlle est appelé Benoit dans la version de Flodoard du tes- 
tamoit de Rémi. Ne peut-il pas se faire » Gomme Je pense 
le cantoaiî li i w wi iqi i (AMat, m. 507), qQ*Biiieniar eAt 
par erreur substîtaé au Dom de ce nioine celai da père 

de la jeune fille ? 
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cauûoa n'élait» il ïmi le dire, d'auciuie utilité 
auprès du saint évcijue. Sa piolonde compas- 
sion rempêcbait de se refhser jamais an Tom 
de personne. On lui présente la jeune fille : sa 
craelle position le toociie ; mais, soit défiance 
de luirmême» soit effroi du terrible ministère 
qu'il avait à remplir, il hésite. Cette incerti- 
tude à laquelle il parait en proie, on ne sau- 
rait s'y tromper, c'est la lutte de l'humilité et 
de la charité. Sa confiance en Dieu ayant 
enfin repris le dessus, après quelques moments 
passés dans le recueiUemmt et la pri^ ;< iltt 
nom de Jésus-ChrUt f ditril au démon, je t'er^ 
donne de laisser en paix le corps de cette infor^ 
tumée. » L'esprit des ténèbres se retira, mais 
non sans avoir essayé de venger sa dé£ûte de 
la &çon la plus terrible. La jeune fille était 
morte au miUeu des douleurs atroces qu'il 
lui avait causées dans sa fuite. 

Dieu l'avait sans doute permis ainsi, pour 
taire éclater d'une manière plus ostensible 
encore les mérites de son serviteur. 
En effet, à Taspect de cette jeune fille 
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élandue sans ^ie, le saiut prélat, ému de com- 
pasabn, Umibeà genoux et, mékot à sa prière 
«ne abondance de larmes , il implore le se* 
cours du ciel avec une ferveur touchante. 
S*approchaitt (ensuite da cadavre, il étend la 
main sur lui et lui dit de se lever au nom du 
rédempteur. Cette voix, qui venait de Vaincre 
Tenfer, devait aus^ oommander à la mort. 
Comme autrefois i^zare, la jeune lille se lève, 
glorifiant le Seigneur^, à la vue d'un peuple 
immense rassemblé dans l'église de 6aint-Jean- 
Baptiste où 1 événement avait lieu. Le sei- 
^0iïr Ben<^, pour témoigner à Rémi sa re- 
connaissance, lui donna la propriété d'une 
terne eonsidéraUe située en Provence^ dont 
notre saint disposa plus tard en faveur de son * 
église. 

* Foi UiiKii, Iliiictuai, Hotloàid. — Gieg. Tur., cap. 70^ 
Ik glond confeisorum. 
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CHAPITEE IV. 



Des possessions des Visigoths, des Bourguignons et des 
lUmaiiis dtti te OmlesL imtption des Mum», soas 

li conduite tie Clovis. — Dispositions réciproques de ces 
coi^quérants et du clergé caUioiiquc. — Clovis à Reims. 
—Résultats de son entrevue avec saint Remi. — Victoire 
âà te {iriDceflorf^yagrtuet l^e vase ds Mimoa, >^ 
. Biens dont dorfs^Ote Téglise de Reims , en faveur de 
son évoque. — Vœqx du saint pour la conversion du roi. 
— Ses espérances à cet égard. — Mariage de Clovis avec 
iâffniiioeawClotilde. . 



Les Gauliez étdieai «lore (Wirtagées entre les 
Visigoths, les Burgondesou Bourguignons, et 
les Romias. La domination romaine nes*é- 
te&daît plus que sur le territoire compris en- 
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tre le Rhio, la Loire et TOcèan* Les Bourgiii« 
gnons possédaient les pays situés entre la 
Saône, le Rhône et les Alpes. Tout le Midi, 
depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées, était oc- 
cupé par les Visigoths. 

Mais en vain ces peuples avaient cherché à 
consolider leur empire dans leurs positions 
respectives. Cette situation de nos provinces 
ne devait être que transitoire ; une grande ré- 
volution était sur le point de s'y opérer. Les 
Francs, conduits par Clovis^ venaient de les 
envahir dans la partie du nord. Il ne serait 
pas sans intérêt de connaître leur marche et 
leurs mouvements à travers les populations de 
cette contrée. Une obscurité profonde nous en 
dérobe les circonstances, mais il est vraisem- 
blable que f on se soumettait à peu près sans 
résistance. S'il y eût eudes combats livrés, des 
sièges, des prises de villes, il est à présumer 
que l'histoire nous en e4t transmis quelques 
détails. 

Husieurs causes ont dû contribuer aux suo- 
cès de ces conquérants. Une des principales, 
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après toulefoîs la Yolonté de IKea, nous k 

trouvons dans le secours puissant que leur 
prèlaieiit les éTéques. On ne saurait révoquer 
en doute cette disposition du clergé gaulois 
pour les Francs * ; elle était si réelle, qu'une 
foule de prélats eurent à souflfirir la persécu- 
tion et FesdU comme suspects de leur vouloir 
liyr^ le pays K Dans ce nombre figurent 
saint Quintien de Rodez, Apruncule de Lan- 
gr^, Volusien et Vérus de Tours , et je ne 
saispassi ce n'est point pour le même motif 
que saint Gésaire , évêque d*Arles » fut égale- 
ment banni* 

Quoi qu'il en soit , ce zèle du clergé pour 
étendre dans les Gaules la domination des rois 
Mérovingiens» n'avait rien que de fortnaturel, 
il ne £iut pas s'en étonner. 

Ën qui l'Église, an sortir de tant d'épreuves 
pénibles, pouvait-dle chercher un appui? 

* Oomes, amore desiderabiii, Francos cupicbaiu regaare. 

(Greg. Tur.» lib. 10, cap. xxuh) 
' Qoèd ae Franmom ditionibus subdere velleat. 

(Greg. Tor.t libw 2, cap. xim.) 
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l^ta^trce daust les Bourguignons ou les 
YisigQ^h^? Mais ces deux peuples ét^ienl 
^riepis^ ^ ç'esi j^urtoat ccmtre leur oppve^sÎQB 
qu i^Ue avait ii se crqer des défea^eurs. Quant 
miik Romains^ ilj[i'y ayailb tiett a espérep4'(9ux; 
elle..r^jyait .merveilleuseinent compris^. La 

de la cuiruptionavaitpénétçétropavanl 

daoff leur ,cQrps.soGial^ Oq y-sipercewir déjà 
içtus âymptôpies d'une dissolution pro- 
chaine» r» ; . 

i 11. lui iallak un peuj^e nouveau; capaJiîle, 
p^r uela même, d apporter au besoin, d^s son 
dévouement pour eUe, toute l'énergie possîUei» 
^(Surl^uei^à son tour elle, répandrait les 
hienÊiitSi de. la civilisation et des lumières. 
, . ' .£U0 n^. pouvait mkm rencontcer ^ne dans 
les Francs. 

,Cie peuple était encore, il est vrai» lout à 
fait barbare et .voué au culte de Tidotâtrie, 
mais s'il parvenait à établir sa domination sur 
les Gaulois dont on savait le zèle religienx» il 

n'y avait pour Im d autre moyen de leur ren- 
dre son joug supportable, qu'en laissant une 
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liberté enlièi^e eu jualière de religioa^. Or, 
la liberté pour TÉglise de Jésus-Christ, u est- 
ce pus le triomphe de sa dootrÎM? - 

Ces motîfe étaient, il Ëiut ravouer, plus que 
suiEsattta polir déieriunier les €& AoUques k 
fiavoriser autant que pofisibla les Francs dans 
ieurs projets de conquêtes. 

GeuxHCÎ, de leur c^^té, sentaient à merveille 
que, pour soumettre les populations et les 
mainl^ir dans robéissance^ ib avaient besoin 
de & atladier ie clei^é, dont i'influmce pou* 
vait ^ quelque sorte disposer de l'empire. 
G<mtraireDient auxautres peuples étaUis dans 
ces provinces, ils se montraient dans toutes 
les occasions pleins de détérenœ ponr lès év6^ 
ques, U était rare deies voir se livrer au pil- 
Is^e^des églises; ils Respectaient en un mot la 

* Uoe chose ea effet digne de remarque c*est que, parmi 
les peuples exntants alors dans les Gaules, les naturels ap- 

parLeuaieut au calbolicisinc , les étrangers seuls étaient 
bérétiques et païens. Mais ceax-cl , fixés dans le pays par 
le dxoit de conquête, en étaient les vrais dominateura. Le» 
pmmiAn étalent èumiliés et aoumv. 
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Yraie foi, el c'était une garsmtie de plus. Du 

respect à la croyance il n'y a pas loin. 

Ces dispositioiis rédpToques du clergé ca« 
tholique et des Francs expliquent Tenthou- 
siasme avec lequel Remi reçut Qovis, lorsque 
ce prince, se trouvant trop resserré dans le 
territoire que leur avait laissé Cbildéric entre 
le fibin, la ville de Tournai et le Waal, pa- 
rut à Reims, s'avançant à la tète d'une armée 
formidable, pour établir sa domination dans 
les Gaules. Le saint prélat paraît avoir été le 
médiateur, chargé de Êûre la soumission de la 
ville au nom des habitants. L'accord aurait 
même été conclu, s'il &uten croire les tradi* 
tions locales, dans l'antique palais de Jovin ^. 

devis était alors dans la vingtième année 
de son âge et dans la cinquième de son règne. 
Mais déjà Ton voyait étinceler en lui le génie 
des héros. Séduit par d'aussi brillantes et so- 

' Jofin, iUintre Rémois, deviot oonsnl l'an 33^ Il se 
montra fidèle an chiktianisme sons Jolien, dans rarmée 
doqael il combattit, et se couvrit de gloire , en défendant 

les frontières de l'empire, sous Jovienel sous Yalentinienl. 
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lides qualités et prévoyant peiit4tre (car les 
mystères de l'avenir, si impénétrables à la na^ 
tore liuiiiaine , sont souvent révélés par une 
voix ffea haut aux âmes aussi avancées dans 
lu voie de perfection)» prévoyant, dis-je, la 
sublime mission que le conquérant était ap» 
pelé à remplir, Remi conçut dès-lors pour lui 
une inclination toute particulière. Le jeune 
prince, de son c6té, prit le saint en grande vé» 
nération. Dieu qui préparait tout pour ses des- 
seins, leur inspiraoette affisctiim mutuelle dont 
il devait résulter un si grand bien pour lare&* 
gion. A chaque pss nous retrouverons des tra- 
ces de rînfluence que le saint évèque exerça 
dès ce jour sur Tesprit du monarque. Elles 
sont évidentes dans le £ût suivant : 

Malgré les iurdres sévères que ce prince avait 
donnés, quelques soldats qui s'étaient défaan* 
dés du gros de Tannée, ayant pénétré dans la 
ville de Reims, s iuU uduisirent dans une église 
et en emportèrent une quantité d'ornements 
précieux et de vases sacrés. Parmi ces vases» 
il y en avait un d'ai]g»t, d'une grandeiur et 
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d'une beaulé remarquables ^. Hemi, seu&ible à 
c^iUd perle, vint s'en plaindre à Qovk et lui 
deiiiaqderque,8*iliieluiéuU{»sp6riiitt ra- 
0<>utrer les autres, celui-là du moius lui fut 
S6ndlu le roi TaficneilUt de la manière là plus 
bi^fOiliaiUe. c Fais-tmi smvre jusqu'à Sois^ 
fi^on^» lui dU-^il, lè doit se fair^ te peariagé tki 
Si k iori fak tomber, ce vase dans mam 
^ lot ^ je te le restituerai^ > » '. : , 

> Soififions élaii la. réBideûee de Syagrios v 
successeur d'i^gidius, dans sa qualité de . gou- 
wneur dea Gaulea et de général des armées 
rtuuaiaeSto Cik>via ibnd sur cette ville avec la 
rapidité de 1 éclair ; un sait sa victoire et le, 
léaiiltat dit^t «Ue fiit siuvie. A peine nûittredé 
Soissons que venait, de lui livrer la défaite de 
Syagrius , il sa rappelle aa poomesse k Févé- 
qoe de tieims. U se rend à 1 endroit ^ doit 
avoir lieu le pajçtage de^ dépouilles ; il prie ses 
9pUf(isd& «lettre- ipart le. vise.et delelui iré^ 

' iloduaid. Ilist. ceci Reni.^ lib. 1, cap. xiii. 
Greg. Tur., Hist, Franc, lib. 2, cap. xxvii. — 
Artdtgi , -cap. ^vi; Hùl Ftmw, . 
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s^ver« Tous ou pres(|ue tans y conseuteut 
avec joie. Mais Fun dVufx , m& par on mitH 
ment inexf^Ucable de jaiou&îe ou d'avidité, 
brise le vase d'uu coup de sa francisque , eu 
s*écri«it que le roi n'aurait que ce qui lui 
serait donné par le sort. Cet acte de brutalité 
frappe Tamée d'étonnement. Qmnt h Cks/w;- ^ 
il prend » sans la moindre apparence d'émoi 
tion, les morceaux du vase et les remet, avec 
Vawifinlimept général, aux euToyés de Remi. 
Mais la vengeance couvaii dans son sein , elle 
devait éclater d'une fiiçon terrible. 

Ën ellét. Tannée suivante, ilavaitconvoqué, 
suivant Tusage de sa nalioii , toute son armée 
pour une grande revue: c'était l 'aseemUée dité 
du champ de Mais. En parcourant les rangs, 
ayant reconnu son sddat, il s approche de lui. 
pom^ examiner ses armes: il les trouve mal. tien 
nues. < D'où vient, lui dit-il, avec indignation, 
UM^eUe malprvpreié'dans ta hacke? > et, la lui 
arrachant des mains , il la jette ,à terre ; le 
soldat s'étant baissé pour la reprendre, Clovis 
lui fend la té te dniji. coup de. sa framée^t 
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réiend roîdemoirt, en dissnt : t Samim»^$9i 

du vase de Soisaons ! ^ » 

Quelque atroce que nous semble cette ac- 
tion, il était dans les mœurs du temps de n'y 
voir qu'une justice sévère. Elle augmenta le 
respect des Francs pour leur cbei et lenr 
apprit en même temps à user de plus de 
modération mvesrs les vaincus. 

Il n'entre pas dans le cadre de ce travail de 
raconter les succès obtenus par Clovis, après sa 
victoiresurSyagrius. Un an lui avait suffi pour 
soumettre tout le pays qu'avaient possédé les 
Romains entre le Rhin et la Loire* Il avait fait 
de Soi^nslacapitale de son empire* Songeant 
à consolider sa puissance^ il s'occupa dès ce 
momentà gagner le cœur de ses nouveaux su- 
jets. L'appui des évéques lui parut le plus sûr 
moyen d'y parvenir; il mit tout en usage pour 
se les rendre entièrement favorables. Le libre 
everdce deleur ministtoe dont ils avaient été si 
longtemps privés ,.il le leur rendit; il fit plus 

' Greg. Tor., ffûr. Franc , fib. 2 , cafi. xxTii. — 
fMeg., cap. XVI. Hin. Fnme. 
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encore ; il les couvrit de sa proteciion , afin 
qa*ils ne fuss»it plus incpiiélés dans b joois- 
sauce de leurs droite.Désirant les voir entourés 
de la plus grande considération, et sachant de 
quelle influence est sur le peuple 1 exemple du 
prince , il s'appliquait à les traiter lui-même 
avec tous les égards dus au caractère dont ils 
étaient revêtus* 

Mais cet esprit de condescendance doui 
étaient empreints tous ses rapports avec eux, 
c'est surtout envers Tevèque de Ueims quil 
aimait à le montrer. Chaque jour 3 répandait, 
en sa considération » de nouvelles faveurs sur 
les catholiques. Il Tajppelait souvent auprès 
de hd dans sa capitale pour jouir de ses entre* 
liens. 11 se plaisait à lui communiquer ses pro- 
jets, à lui demander des conseils, et tout porte 
à croire qu'il dut à leur sagesse d éviter bien 
des écueils. 

Une telle conduite, si remarquable dans un 
roi païen et encore baibare» en lui attachant 
de plus en plus les ecclésiastiques, iâisait 

fiiire journellement à Glovis de nouveaux pro- 

5 . 
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grès dans l'aâécûoa de ses peopleB. Mm une 

qualité indispensable à raileitnisseiuent de sa 
puissance lui manquait encore, c'était celle de 
cbiréUen* La lui voir acquérir était lobjet des 
vœux les plus aidents de noue saint; il lui fut 
bientât permis de l'espérer. 

Il y avait cinq années que le iiis de Gbildéric 
avait fondé un établissement dans les Gaules. 
U venait d'agrandir ses États par la conquête 
delà Thuringe^. «Sa domination sur les pays 
assujettis par ses armes^ n'était fim contestée. 
U songea à lui donner une consécration nou- 
velle par un mariage digne de lui. Au degré 
de puissance où il était parvenu» il n'était pas 
de maison &ouvei*aine qui n'eut recbercbé son 
alliance avec empiessement. U jeta les yeux 
sur Qotilde» nièce de Gondebaud, roi des 
Bourguignons. Malgré le silence des histo- 
riens à cet égard, nous pensons que Remi ne 
fut pas^ étranger à ce mariage. Cette opinion 
ressort naturellement de l'état méiiie des 

.» Greg. Tur. Hùl Fratàc, iik, 2, cap. ixvii. 
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du monarque et du cieiigé. Nous aurons à 
signaler, dans le courant de oelte histoire, le 
zèle déployé à cette époque par lea évôques 
gaulois pour Fémancipation et le triomphe de 
rËg^, Une correspondance active entrete- 
nait eu eux cette spontanéité de sentiments» 
oet ensemble de vuea et d'opérations dont on 
est si frappé. Notre prélat marchait à la téte 
de cette pieuse association. Chacun d*eux, 
pour s'inspirer de ses lumières, lui adressait 
de fréquents rapports sur Tétat de la religion 
dans sa provinœ. Que la nièce de Gondebaud 
ait trouvéplace dans un de ces comptes rendus, 
c'est ce dont son importance personnelle ne 
permet pas de douter. D'une autre part, Tona 
vu que le roi Go vis avai i Thabitudede consulter 
notre saint dans les affiiires les plus graves ; il 
est donc vraisemUable qu'il s'était ouvert à 
lui sur son projet de n^age, et que celui-ci, 
informé des qualités et des vertus deClotilde, 
avait conseillé cette alliance. 
Mais les destinées de cette princesse ton- 
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chent de trop près à notre sujet, par Pintiinilé 
toute sainte dans laquelle elle vécut avec le 
bienheureux prélat, et la part qu'elle eut dans 
la transf(»*matîon de la société religieuse de 
son siècle, pour qu'il ne soit pas à propos d'en 
relata ici les principales circonstances, 

GundiochuSt roi des Burgondes, avait laissé 
quatre enfants qui s'étaient partagé la Bour* 
gogne« L'un d'eux, Gondebaud, ayant sacrifié 
deux de ses frères , Gothmar et Chilpéric, à 
son ambition , avait même poussé la barbarie 
jusqu à faire précipiter dans le Hhône la femme 
de ce dernier avec quatre enfants m&les* Il ne 
restait plus de cet infortuné prince que deux 
filles y miraculeusement sauvées par Tintérêt 
qu'avait inspiré leur beauté. L'atnée, nomniée 
Sedelinde ou Gbrona avait pris l'habit reli- 
gieux ; la plus jeune était cette Glotilde, cano- 
nisée depuis^. 

, Cette princesse avait passé son enfance dans 
un château près de Genève, oiï résidait Godé- 

* PaoL, JKmil, I. 1. — Aimoin., I. t, c xiii. 
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gisile, frère de Gondebaud et associé à son 

pouvoir pour prix de sa complicité dans ses 
crimes. Tous les historiens ont célébré les 
grâces et la beauté de Clotilde; mais il est 
constaté, par leur aveu même, que c'était là le 
moindre des avantages dont elle était douée. 
Ëievée au sein d'une Emilie infectée d'aria- 
nisme^, elle avait eu le bonheur de rencontrer 
pour directeur un prêtre catholique, qui l'a- 
vait instruite des préceptes de la vraie reli- 
gion. Son séjour à' fai cour de Bourgogne n'é- 
tait qu^une dure captivité ; mais elle se mon- 
trait un modèle de patience dans les mauvais 
traitements dont elle y. était Tobjet, et la sain- 
teté de sa vie répondait pleinement à la pureté 
de sa doctrine. 

* Arias y né en Lybic, préire d'Alexandrie, en Égypte , 

dogmatisait vers le commencement du iv* siècle. Il ensei- 
gnait que Jésus-Christ n'était pas Dieu , mais une simple 
créature, plos parfaite à la Térité qae les autres^ et formée 
avant ellee, mais mm point de tonte étônité. Cette doc- 
trine, qui devait mettre en fèa l'orient et l'occident, fat 
coudamnée en 325 au célèbre concile de Nicée, où 1 itéré- 
siarque fut confondu par saint Atbanase. 
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Outre quune telle allkuce ilattait l'aiulM-' 
tion de Clovis par les droits légitimes qu'elle 
loi transférait aur une partie de la Bourgogne^, 
ce prince était charmé de ce qu il avait appris 
des charmes, des talents et des vertus de Oo* 
tilde» Ce que la politique avait oommeaoé, une 
iudinalion des plus prononcées acheva de le 
' décider. Aurélien, noble romain des environs 
de Sens et conseiller intime du roi des Francs, 
fut donc envoyé vers Gondebaud pour lui 
demander la main de sa nièce Soit politique, 
soit crainte d'attirer sur ses Ëtats les armes du 
conquérant, Gondebaud donne son consrate* 
ment et Glotilde, épousée par l'ambassadeur, 
au nom de Glovis, se met immédiatement en 
route. Craignant que son oncle ne change de 
résolution, elle quitte bientôt le char qui la 
Uaiispurte et monte à cheval avec son cortège 
pour sortir plus vite du territoire bourguignon* 

^ £q espérance tomba (Clovis) d'avoir le Foiaoïne de 
Bourgoigne par occasion d*eile (de Clotildè)* 

(Grandes chroniques de France,} 
* Gcsta, cap. xu. 
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Ce n'élait pas en effel sans une vive répu- 
gnance que Gondebaud avait consenti à ce 
maria^. L ai rivée d'Arédius, sou ministre, 
revenu d'une ambassade à Gonstantinople 
opère dans son esprit ce changement pres- 
senti, en luifaisant envisager les conséquences 
fatales de sa faiblesse* Le roi boui^uignon 
comprend 1 étendue de sa faute, il la veut répa- 
ver et il envoie anssitdt une troupe de cavaliers 
à la poursuite de sa nièce* On rattrape le char, 
on Tarréte : mais il est vide. Qotilde ëiait ar- 
mée à 8oissons oh Uovis l'épousa solennel- 
lement. 

^ Fréd., cap. ivm. 
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CHAPITBE V, 



491 - 496. 



zèle de Glotilde pour arracher son époux à l'idolâtrie. — 
Les btenbeuraux Boni et Geneviève coopèrent à cette 
œuvre. — Naissance du premier fils de Glovis et de la 
reine. — Cet enfant reçoit le l>aptème et meurt — Re- 
proche du roi à Clotilde. — Naissance et baptême d'un 
second fils. — Guerre avec les Allemands. — Journée de 
Tolbiac* — Retour du roi. — 11 est catéchisé par saint 
Waast — Son arrivée à Reims où Tattendent Glotilde et 
Remi. — Son baptême. ~ Description de la cérémonie. 
— Arboflède et I.antilde, sœurs du rui, participent au 
même sacrement, ainsi que plus de 3^000 hommes les 
plus marquants de la cour et de Tannée. 



Gomme nous l'avons dilpius haut, les nou- 
veaux sujets de Clovis se composaient en 
grande partie de chrétiens. On conçoit avec 
quelle joie en fut reçu l'événement qui venait 
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de & accomplir. La terreur nalureUement im- 
primée à leur esprit par la dommatiou d'uu 
roi païen, s*en était effîioée ; la confiance re- 
naissait de toutes pai ts. On voyait dans cette 
alliance le gage de la plus grande sécurité; la 
paix de TÊglise, son affermissement dans ces 
provinces et jusqu'à la conversion même du 
roi, il n'est rien qœ Ton n*espéiAt de la piété 
de la jeune reine. 

Qotilde, il est vrai, justifiait plemeiiient la 
confiance que l'on avait en elle. A peine fot^ 
elle montée sur le trône que, regardant son élé- 
vation comme l'ouvrage de la Providence, elle 
n*eat antre chose à cœur que de la iiurè servir 
à sa gloire. Âllectionnée de son époux, elle ne 
profitait desonempii c sur lui que pour le pré- 
parer insensiblement à renoncer au culte des 
idoles. Sainte Geneviève, célèbre alors par ses 
miracles et ses vertus, et le bienheoreux évè- 
que de R^ims, avec lesquels elle s était unie 
des liens d'une sainte amitié, la soutenaient 
dans son dessein et coopéraient à cette œuvre 
conjointement ^vec elle. Remi était 1 ame de 
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beb conseils. La sagesse des iastructious qu'elle 
en recevait donnait à chacune de ses déœar* 
chas une efficacité de jour eu jour plus sensible 
sur l'esprit du roi. Mais le temps où ces pré* 
denses semences devaient porter leurs fruits 
n était pas encore venu» Il fallait qu une con- 
yfersion, si importante dans ses résultais pour 
r£glise, fàt environnée d'un éclat qui prouvât 
ostensiblement aux peuples qu elle était l'ou- 
vrage de Dieu même. On sait qu'dle ne s'o- 
péra qu'à la suite de la fameuse journée ga* 
gaée par ce prince sur les Allemands. 

La reine Qotilde étant» sur ces entreÊdle»» 
accouchée d'un lils, désira le &ire baptiser. 
Elle fit à ce sujet auprès de son époux les ins- 
tances les plus vives pour obtenir son assenti-» 
ment. Gelui-^» finit par y consentir. Urafiuit 
fut baptisé sous le nom d'Ingomer, mais il 
moumt peu de temps après. iClovis-int extrê- 
mement affecté de celte perte, c Cei enfant vi' 
vrmi MHS ikmte encore, disait^il souvent à la 
reine, êU eût éié oonmcré m nom de nos dieux^ 
mms il a été baptisé au nom de voire Dieu, et voilà 
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quUestmorl. » GlotUde rq[K>ndait : < Jê rends 

grâces au souverain 'Créateur de toutes choses ^ 
deeequil ne m* a pas jugée indigne de voir le fruit 
de mm sein adnmdans sonroyaimie. Cette perte 
na pas abattu mon âme, farce que je sm que 
les enfasUs morts après k baptême sont appelés 
à revivre dans le $ein de Dieu, > La reiae eut 
eosttite nn autre fils qui reçut également le 
baptême et Ait appelé Ciodoiiur. Cîet eotaut 
étant tombé malade, le roi disait: « Le sort de 
sm frère lui est irrévocablement deviné; baptisé 
m nom de votre Christ^ il faut qu'il meuve^ » 
Mais les prières de la mère obtiurent de Dieu 
la santé de l'enfant ^. 

Cependant, déjà maîtres de la Franconie, de 
la Souabe, d'une prtie delHelvétie et de la 
Rhétie 2, les ÂUemands avaient vu d'un œil de 
jalousie rétablissement des Francs dans les 
Gaules. Ils entreprirent de le leur enlever et de 
se fixer à leur tour dans ces riches contrées* 

* Greg. Tur. Hùt, Franc, 2, cap. xxix. 
» Précis de l'hùt. de France, 1" part. , chap. iii , par 
M. Cayi. 
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Déjà ils avaienl franchi leurs frontières et ils 
s'avançaient, menaçant de tout envahir» Cio- 

vis vole à leur rencontre. Il les joint entre le 
Rhin et la Meuse, dans les plaines de Tolbiac, 
près de Cologne. La lutte lut engagée et long- 
temps soutenue avec une ardeur égale des deux 
côtés. Mais aj»^ une résistance héroïque, les 
Francs avaient fini par plier. La déroute com- 
mençait dans leurs rangs ; la bataille était per- 
due. On raconte qu a celte vue, ce même Âu- 
rélien dont nous avons parlé plus haut, converti 
depuis quelque temps à l'Évangile par saint 
Remi, se tourna vers le prince, en le conjui^ant 
de croire en Jésus-Christ et de le confissser roi 
des rois, lui qui seul pouvait à son gré donner 
ou retirer la victoire^. Clovis, suit son conseil: 
< Dieu de ClotUde^ s'écria-tnl, tnem à mm aidcy 
c donttê-^mi ta victoire^ et je n aurai désormais 
« plus d'autre Dieu que toi! » Celle invocation 
amène tout à coup un changement de fortune 
humainementinespéré. Les Francs reviennent 

, * Flod.,ifwr. eceL met. il«in«, lib. l^cap. xiii. 
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à la charge avec uoe vigueur nouvelle ; les Al* 
lemands lâchent pied eL prennent la fuite. Ces 
derniers essuyèrent une défaite oomplèle. Ils 
perdirent dans cette journée leur roi et la ma- 
jeure partie de leurs troupes. Leurs possessions 
fiirenl réunies anx domaines du vainqueur^. 

Clovis étant passé par Toul, au retour de sa 
glorieuse expédition contre les Allemands , 
s^ouvrit à saint Ours sur la résolution où il était 
de tenir sa promesse au Dieu qui avait si visi- 
blement combattu pour loi. On peut juger des 
soins empressés de ce prélat dans l'accaeil &it 
au royal catéchumène. Dans son humilité, ne 
se jugeant pas digne de Tinstruire lui-même, 
il en chargea un simple prêtre, fort aimé de 
Remi et renommé pour sa doctrine et sa sain- 
teté. Plusieurs historiens sont même d'avis 
que notre saint avait déterminé ce choix. Quoi 
qu'il en soîL, ce prêtre, connu sous le noai de 
Vedasie ou sons celui de saint Waast^, eut 

* Greg. Turon., lib. 2, cap. xxx. 

* Saint Védaste, oo saiDt Waast^ était orîgiiiaire d*Aqai« 
Uiine. L*évéché d'Ârras fut la récompense de ses lefons Si 



— 78 — 

mission de catéchiser l'illustre néophyte 
duraul sou a^our à Toul, et Ion assure 
que ses instructions furent continuées pen- 
dant tonte la ronle, de cette ville à celle] de 
Reims ^. 

A la nouvelle des événements de Tolbiac, la 
reine Qotilde, après avoir témoigné à Dieu sa 
reconnaissance dans des actions de grâces, s é- 
tait halée de venir auprès du bienheureux 
Remi, pour coi^certer avec lui les moyens de 
donner à leur sainte entreprise le résultat 
qu ilb pouisiii> aient depuis plusieurs années. 
Us attendaient le conquérant à Réims^ dans le 
jeune, les veilles et les prières. Inquietsde Tis- 
sue d'une a£Eaire de cette importance, si le Sei- 
ffneor ne la conduisait lui-^méme. ils la remets 
taîent entièremaut entre ses mains. 

Celte soUicitude, il faut le dire, n était pas 

OloviB. Il mourut dasB cet éféché fers Tan 540, après us 
épîscopat de vingt-buit ans. Son nom a été porté, jus- 
qu'en 1790 , par uae des plus riches abbayes bénédictines 
(Iti France. (Uist, eccL de La province de Trêves, t. 1.) 
* Aicuin. Viîa «S, Veda$tû 
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sftDB fondeiaeai. Quelque bonnes que pan»» 

seul les disposilions uù était le monarque, bien 
des motifs empécbaientdecomptersur leorda* 
lée. La moindre cimmstaDoe les pouvail chan- 
ger. Il suffisait d'une manifestation contraire 
parmi ses troupes dont on %norait l'esprit. Il 
avait acquis, àk vérité, assez de connaissances 
en fait de religion , pour pouvoir discerner la 
bonne. Mais quelles que lussent ses lumières 
sur ce point, un reste d aveuglement joint à 
l'habitude le faisait encore tenir au cuUe de ses 
pères. On le savait. On l'avait vu plusieurs fois, 
cédant aux instances de Ootilde, aux exhorta- 
tions de Remi, se montrer décidé à embrasser 
le christianisme, différer ensuite sous le moin- 
dre prétexte et retourner à ses idoles, dcmt il 
ne se dissimulait pourtant pas la caducité. Il y 
avait à coup sûr beaucoup à espérer tant qu'il 
serait sous l'impression du prodige qui lui a vait 
donné la victoire. Mais n'était-il pas à craindre 
que Telfet produit sur son esprit par cet inci- 
dent tout providentiel, ne s'en ellac^àt peu à 
peu, à mesure que cette journée s'enfoncerait 
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dans le passé. Il étail donc urgent de le déci- 

der à recevoir au plus tôt le baptême. Cela 
était difficile. Son cœur de barbare, toujours 
en garde contre les influmces étrangères» se 

révoltait iiièiue aisément contre le langage de 
la raison, de quelque manière qu'elle lui fâl 
présentée ou par les charmes de la persuasion^ 
ou par Fautorité de la sagesse. Toute prudence 
humaine eût échoué dans cette tentative. La 
Providence pouvait seule la faire réussir : la* 
potre des Gaules fut Tinstrument dont elle se 
servit. 

Qovis fit son entrée dans la capitale de la 
seconde Belgique ^, au milieu des acclamations 
d'un peuple immense. Mais ce dont il était 
principaleuieot touché, au seia de cette ova- 
tion» si propre à flatter son orgueil de conqo^ 
rant» c'est de la (ffésence de Cio tilde et de Hemi . 
c Clovis a vaincu les Allemands, dit-il à la reine 
€ du plus loin qu'il l'aperçut, mais vcus avez 
c triomphé de Clovis. i c C'est au Dieu des 

* La ville de Reims. 
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« armées, répondit celle-ci, qû*€st due la gloire , 
c de ces deux triomphes^. » 

GepcDdant Rerai, préparé, comme nous l'a- 
vons vu , par le jeûne, les veilles et la prière, à 
cette démardie dont il avait recommandé la 
réussite à Dieu, entreprit, dans une entrevue 
particulière ménagée à ce dessein, de foire pé- 
nétrer dans le cœur du roi la parole du salut« 
Après l'avoir félicité sur le succès de ses armes, 
iUni représente combien il est heureux d'avoir 
mérité Tintervention à laquelle il doit son 
triomphe ; lui rappelant ensuite le vœu solen- 
nel fiait sur le champ de bataille, il employa, 
pour l'engager à l'accomplir le plus prompte- 
ment possible, tout ce que son zèle, son élo- 
quence et sa sagesse lui suggéraient de res- 
sources, joignant aux. considérations politiques 
les plus élevées les motifs religieux les plus 
déterminants* 

Pourquoi retarderait - il encore à recon- 
naître la puissance du Dieu dont il avait été 

* Vies des pères , martyrs et principaux saints , par 
l'abbé Godescard, 1" octobre. 

6 
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si vi&iblemenlsecouru / Tout le laisait présager, 
les religions , enfantées par les passions hu*- 
marnes , louchaient à lear dédin ; la sociélé 
tombait décrépite ; il ialiait pour la régénérer 
une doctrine capable de purler à son cœur un 
• nouveau sang el une vigueur nouyeUe. Cette 
force indispensable k Texistence des peuples, 
si le paganisme était impuissant à la communi- 
quer, ce n'est pas non plus dan&les cultes dis- 
sidenis de la vraie foi qu on la devait cbercher. 
Qu'avaieiu en etiét produit les erreurs d'A- 
rius 9 celles de Pelage et de tant d*autres 
sectaires? Après quelques jours d'un éclat 

' Pélage , nommé d'abord eo cdte Maritime , était né 
dans la Grande-Bretagne. S'éUnt lait moine, il vint à 
Rome, où il enl pour amis saint Augustin et plnnenra 

autres illustres personnages; mais il ne tarda pas à for- 
muler des doctrines opposées à la foi. Il prétendait que 
rhomme pent^ par son seul arbitre, s'abstenir du péché; 
il niait la nécessité de la grâce, le péché originel, la dam- 
Dation des eiifaiiis morts après le baptême. On croit que 
Pélage mourut vers kZ2, Ses erreurs, condamnées par les 
deux conciles de Garthage, tenns en 415 et 417, oeloi 
d'ÂntioGhe en &2&yet enfin par le concile cecaméniqoe 
d*Éphèse, eu 4ul» subdibièreut jusqu'au vi^ siècle. 
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sinistre, elles étaient sur le point.de s'éclipaer 
et ayec elles tous les peuples qu'dles avaient 
infectés ^. U en serait de même de celles qui 
pourraient s'élever par la suite. U n'y avait 
que rËglise contre laquelle nulle puissance 
ne put jamais prévaloir. Immuable et sainte 
comme son auteur , elle était pour les nations 
une source inépuisable de vie et de prospé- 
rités. A elle, mais à elle seule appartenait Ta- 
veuir. De quelle gloire ne se couvrirait donc 
pas le prince qui » se déclarant son d^sn- 
seur, pourrait prétendre ainsi au titre de 
premier roi chrétien? Or, Dieu ne Favai^il 
pas choisi dans ce but enire tous les princes ? 
La Êicilité avec laqudle il était parvenu à s'é* 
tai^ dans les Gaules où avait tant de fois 
échoué la fidrtune de ses prédécesseurs, la ra- 
pîdité de ses conquêtes et surtout sa dernière 
victoii^e ne suffisaient-elles pas à le convaincre 
des vues que le Seigneur avait sur lui? Ne pas 
correspondre à ces vues, n'était-ce pas n^i- 



^ LesUoargnigiioBs et tes Vifligoths dans Vea Gaatea, ka 



ger Tunique moyeu- de consolider la monar^ 
chie dont il venait de jeter les fondements? Il 
ne pouvait donc pas différer rexéculion d'un 

engagement ainsi contracté envers le ciel, sans 
manquer à sa propre destinée et à celle du 
peuple qui lui était coulié, 

GoYÎs avait écouté notre saint avec l'atten- 
tion la plus soutenue. Indécis jusqu alors, il se 
déclare aussitôt déterminé à devenir chrétien 
et à recevoir le baptême. Une chose le retient 
cependant encoi^, c'est Topinioif de son ar*- 
mée. De quel œil le verrait-elle abandonner 
ses dieux? il a besoin de la ménager, c Je 
wns, dit-il, sonder ses dispositions^ lui faire 
agréer mon changement, et, s'il y a moyen, 
l'exhorter à suivre nion exemple, > Il rassemble 
en effet ses troupes et leur communique Tin- 
tention où il est d'embrasser la loi des chré- 
tiens dont le Dieu seul méritait ses hommages, 

Ostrogotbs en nalie, en Afrique les Vandales , les Suèves 

dans la Galice, les lombards dans la Pannonie, les Gépidcs 
ààikS la Daciet et une foule d'autres |>euples beaucoup 
moios oonnns» 
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pour Tavoii sauvé, lui et son armée, d'une 
manière si merveillease ^. 11 les engage à 
limiier» eu abandonnant des Dieux qui ne 
peuvent être d aucun secours à personne, pour 
adopter le culte de celui qui leur avait donné 
une&ii-éclataAte Yictoire ^. La puissance divine 
était déjà intervenue. Â peine le luuuarque 
a4*il fini de parler que la majeure partie dea 
soldats secrie.avec acclamation : € Nous re- 
wmçons avec plaisir à nos dieux moricls et mus 
mmès prêts à servir le Dieu dont Remi fro- 
dam l*ùnmoriatité » 

Ou auia vraisemblableiiieiu observé, dans 
cette manifestation de l'armée, la confiance 
dont notre, saint jouissait parmi les infidèles 
eux-mêmes ; il est impossible de n en être pas 
frappé. Outre qu'elle justifie ce que noi» avons 
. dit de ses vertus et de la vénération dont elles 
le rendaient 1 objet parmi le peuple, rien ne 
prouve mieux leur action sur le mouvement 

* Âiinoin. , lib« i, cap. xvi, de Gesu Franc. 

* Flodoard, Hùt, ecel. Rem., iib. 1» cap. xvi. 



— so- 
le plus décisif de l'époque en £àveur de la 

religion. 

Plus rîeii ne s'oppose donc mainlenant anx 

desseins de Glovis. U vient de trouver Tespril 
de ses troupes conforme à ses désirs. Aban- 
donnant au pontife le choix du jo«r et du lieu 
de son baptême, il ne demande plus qu'à s'in* 
struire davantage auprès de lui des mystères de 
notre foi. U goûtait à œs conférences tm plaisir 
extrême, et jamais il n'en sortait qu embrasé 
de plus de zèle pour la défense de rËvangile« 
L'histoire du Rédempteur Tintéressait par- 
dessus toute chose : il ne pouvait se lasser de 
Tenfendre, et Ton rapporte qu'un jom, au 
récit de la Passion, touché des souffîrainces et 
des humiliations dont était abreuvé le Dieu 
feit homme, il s'écria, dans une sainte indigna- 
tion contre la barbarie des Juife : ^OhJ que 
que nélais'Je là avec mes Francs ^ ! > 

Gepfflidant, le jour fixé pour le baptême est 
arrivé^; Clovis s'est préparé par le jeûne, sui« 

* Aimoiik, lib. i» 

* Ce Jour, selon Hincmar et Fiotord » aurait M edtfi 
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Tant la coutume de l'Église, à h réception àe 
ce sacrement. Après avoir Umi disposé pour la 
cérémonie , les bienheureux Clotilde et Remi 
ont passé la nuit en prières, rendant à Dîen 
des actions de grâces sur la conversion mira- 
culeuse qu'il a opérée, et le conjuraul Je ré- 
pandre ses bénédictions sur le monarque et 
sur son peuple. Quant à l'appareil de la céré- 
monie, tous les historiens sont d'accord pour 
en vanter la magnificence; tes mes par où 

de raques ; mais Musb, Mqoè de Vienne, a»igne fMmel- 

lement à cette cérémonie le jour de la Noël (Avit., ep. ad 
Glodov. , opéra J. Sismondi, ¥oi. 2, coll. 56) , et le témoi- 
gnage de cet écrivain, contemporain de Remi* nous semble 
devoir lever tons les dontes à ce sojet Quant )i h ooutome 
où i on était alors de ne baptiser qu'aux fêles de Pâques , 
il était permis d*y déroger pour uoe affaire si exccplion- 
nelie et qu'il était si imporlant de ne pas différer. On ob- 
semra d'ailleurs qoe le baptême de Glovis , ayant ou Ben 
dans Tannée même de la bataille de Tolbiac, c'est-4i-dlre 
en 496, de ces deux jours de la Noël et de Pâques, assi- 
gnés à cette cérémonie , celui de la jNoël est le seul qui 
puisse concorder avec Tépoque de cette bataille et le re.* 
tour du prince dans son royaume. C'est donc évidemment 
le 25 décembre ^96 que ce sacrement a dû lui être 
Gouféré. 
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doit passer ie roi» pouc^se rendre de son palais 
à l'église métropolitaine de Notre-Dame, sont 
tendues des plus belles Upisseries et de longs 
voiles blancs. La [dus grande pompe a aussi 
présidé à larrangement de l'intérieur du tem- 
pie; il est orné des plus riches tenlures^. On a 
répandu dans le baptistère toutes sortes d'es- 
sences du pins grand prix ^. Mais ce qui excite 
surtout Tadmiration» c'est le luminaire. Des 
cierges, composés de eue et de pariums, bril- 
lent de toutes parts ; il s'en exhale une odeur 
tellement suave, que Ton croit l'espirer les 
délices du paradis ^. 

Le cortège, parti du palais, se dirige en pro- 
cession vers l'église ; le clergé ouvre la marche 
avec les saints évangiles, les croix et les ban- 
nières, et chantant des litanies et des canti- 
ques. Le roi vient ensuite : le pontife le con- 
duit par la main ; la reine le suit avec toute 

* Greg. Tur., iibb 2, cap. xxxi. 

* Flod.> iib. 1, cap. xiii. 

* Greg. Tun, iib. 1, cap. xxxi. — Fiodoard , lib. 1, 
cap. xiii. 
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sa maison et VéUle du peuple et de rarmée» 
Tous» sans exeeption, et le roi lui-même, sont 

mètus de Uanc, suivant lusage observé liuob 
ce temps-là, poîir indicfuer l'effet produit sur 
les âmes par le baptême* Clovis regarde avec 
admiration 1 ap^reil extraordinaire déployé 
sur son diemin. Un nouTol étounement Tat-* 
tend dans relise. « Saint tére^ dit-il, frappé 
de tant de magnificence, est-ce là ce royaume 
de Dieu étant v€us m'avez fidt espérer la passes* 
$im? — iVo», seigneur, lui répond le saint 
pontitéy ce n esi que Centrée de la route à suivre 
pmiT y arriver^. * 

Cependant tout est prêt pour la cérémonie; 
le prince touche aux fonts sacrés. Remi est 
à ses côtés, revêtu de ses habits pontificaux, 
Ott remarque autour d'eux, plusieurs pi élats, 
venus de divers points des Gaules, pour assis- 
ter à cette féte. Un peuple immense encombre 
l'église. Mais voilà que le prêtre, porteur du 
saint chrême, se trouve arrêté par la foule; il 



* iiincJiiai, cap. iv. — tlodoaid, lib. 1, cap. xm. 
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ne peut arriver aux fouts baptismaux. Alors 
le saint pontife lève les yeux au ciel et se met 
à prier mentalement et avec larmes *. La tra- 
dition raconte que Ton vit au même instant 
une colombe blanche comme la n^ge descafi- 
dre vers le prélat, déposer dans ses mains 
une petite fiole qu elle avait dans le bec et dis- 
paraître incontinent ^. 

L'effet produit sur Tesprit des asstetants par 
la vue de ce miracle, on ne peut le décrire. Il 
n'y a plus de doute » cet incident qui a retenu 
le prêtre, chargé du saint chrême, c'est Dieu 
qui Ta permis, afin de donner à cette cérémo^ 
nie un signe manifeste d'approbation. La re- 
connaissance du bienheureux Remi envers le 
Seigneur éclate en actions de grâces. Il ré* 
paud ensuite dans Feau baptismale quelques 
gouttes du baume renfermé dans cette sainte 
ampoule. Glovis est transporté de joie : il de- 

* Flodoarâ, liU cap. m 

* Hincmar, cap. iv. — Flodoard, Jib. 1, cap. xiii. — 
AîmoÎD., tib. i. — Harifit, t 1, cap. i%, L 3. ^ Baro- 
nius, etc., etc. 
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mande le baptême avec plus d*iiistanoe. 
c Baisse la Ééie, SicanU/re adouci lui dit 
le pontife au moment où il s incline sur la 
fontaine de vie! Adore ce que tu as brûlé et 
brûle ce que m as adoré ^li^ puis, Ihî ayant bit 
confesser un seul Dieu en trois personnes, il le 
baptise au nom du Père et da Fils et du Saint- 
Ësprit; il lui administre ensuite le sacrement 
de confirmation et le sacre roi, en Toignant 
du saint diréme envoyé par le ciel 

' Bfilîs depooecolla Sieaniber... 

(Greg. Tur. , lib. 2, cap. xxxr.) 
XeUes aoat les paroles adressées par Reiiii au roi des 
Vrancs. Fûiin|aoi donc ces paroles traditiomieHea, et fidè- 
lement consenrées f»r les citnmiqiieQrs, comme t'obserre 
très -bien ^I. J. de PéLigny dans ses Etudes sur i* histoire j 
les lois et les institutions de l'époque mérovingienne, ont- 
elles élé traf esties par les écrifains modernes qui ont mis 
dans la iMMiehe do srini les mots toot opposés de fer 
Sicambre? 

* Hincmar, cap. iv. — Flodoard, lib. 1, cap. xiii. 

* L'usage auquel la (Mété fit servir depuis cette sainte 
ampoule est codas de tout le monde ; M n'est personne 
qui ne sache que ce baome était employé an sacre des 
roîs de France. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs 
en leur donnant nue description de cette relique. 
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Deux sœurs de Clovis, Arboflèdeet Mmle* 
chiide ou Lautilde leçureol le baptême im- 

C'éuit une petite fiole de verre antique , haute d'ua * 
pouce et demi , remplie aux deux tiers d'un baume bruo 
fimoé, pea liquide el sans traospareuce. Son col , bouché 

avec un morceau de taffetas cramoisi , avait sept lignes de 
circouféreoce ; la base en avait treize. Elle était portée 
par une colombe d*or , qui vraisemblablement avait été 
suspendue, comme Tindiqnait un anneau placé sur sa tête, 
mais qui depuis était tixée à uii vase en vermeil, rond, 
plat, tout ciselé et enrichi de pierreries. Le tout était 
recouvert d'une lame de cristal qui permettait de voir la 
relique. A côté était atucbée une aiguillette d'or avec la- 
quelle on prenait le saint chrcmc. L;i colombe avait trois 
pouces deux lignes de longueur. Le reliquaire artistement 
travaillé , avait six ponces de large sur sept de long. Une 
chaîne d'argent y était fixée, elle servait è le suspendre au 
cou du prieur pour ia cérémonie du sacre. 

Après avoir été durant 1400 ans Tobjet de la vénération 
publique, cette auguste relique fut brisée le 7 octobre 1 793, 
sur la place royale de Reims, par le conventionnel RohI, 
alors en mission dans le département de la Manie. Les 
débris furent envoyés à la Convention. MaisTabbéSeraine, 
curé de saint Remi , de concert avec ftt Hourelle , con- 
seiller municipal , avait détaché une partie du baume ; il 
le conserva soigneusement jusqu'au 11 juin 1819. Ces 
parcelles, dont la qualité lut reconnue et raulheuticUé 
constatée, furent alors mises dans un nouveau iieiiquaice 
que l'on plaça dans le tombeau de saint Remi , où raiicien 
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médiatemeui après lui ^. Oa rapporte, au su- 
jet de cette dernière print esse, qu'ayant em- 
brassé, déjà depuis quelque temps la religion 
chrétienne, elle suivait les erreurs de Taria* 
nisme dont on lavait nourrie 11 ne lallut 
rien moins que les lumières et le zèle de saint 
Remi pour lui &ire reconnaître les erreurs de 
cette doctrine et lamener à abjurer son héré- 
sie. On porte à plus de 3,000 hommes le 
nombre de ceux qui succédèrent à la lamille 
royale sur les fonts baptismaux. Ils apparte- 
naient à l'élite de la cour et de Tannée 

avait été si longtemps conservé avec le bâton pastoral dont 
le pa{)e Ânastase a> ait fait présent à rapùiro de«; Gaules. 

* Hiocmar, cafi. iv. — Flodoard, lib. 1. cap. xiii* 

* 0reg. Ton, lib. 2» cap. xxn. 

* Flodoard, cap. xiu, lib. 1. 
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Joie de l'Église au sujet de la conversion de Clovis. — Ses 
eopéranoes. Lettre du pa|)e Asastase II à ce prinoe» 

— CBuvres du monarque après son iMtptfime. ^ Ses 
libéralités enyers Téglise de Reims. — Désintéresseinent 
du saint prélat. — Son crédit auprès du roi. — Il obtient 
la grâce d'un seigneur, convaincu du crime de lèse- 
nu^esté. — Lettre de Remi k devis» sur la mort d*Arbo- 
flède. » Conférence a?ec les ariens » engagée à Lyon 
sur les exhortations de notre saint — Expédition de 
Ciovis contre les Bourguigiious, — Érection de Laon en 
éYéclié. T- Génébaud donné cette viUe pour évèfuo. 

— Saint Waast et Anttmond sontenvoyés dans le pays 
des Moriniens pour y trafalHer à la eonversion <te ces 
peuples encore idolâtres. — Hésuluts de cette mission. 



Ce fut un beau jour pour la religion que ce- 
lui oii elle vit entrer dans bon sein le chef vic- 
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torîettx d'un des peuples les plus célMins 
parmi les barbares. Depuis la couYersioii de 

Constantin» il ne s'était pas accompli de fait 
aussi mémorable. La nou vdle en fot accueiltie 
par des transports de joie dans toute la catbo- 
licîté. Cet événement était en effet pour elle un 
sujet de consolation bien légitime et de bien 
douces espérances. Pour en apprécier toute 
rimportance, n oublions pas Tétai dans lequel 
se trouvait en ce moment l'orlbodoxie. 

Persécutée en Orient par l'empereur Ânas* 
lase, fauteur des erreurs d'Eulicliès ^, sa posi- 
tion n'était pas plus heureuse en Occident. 
L'hérésie y dominait de toutes parts* On sait 

* Archimaodriste d'un monastère près de Goastanti- 
nople, £uLichès eu était sorti pour défendre la foi coiui e 
J'iiérésie de Nestorias. Mais il tomba lui-même dans uae 
hérésie qu'il commença à répandre Yers hUè; il enseignait 
qu'il n*y avait en Jésot-Gbrist qa*ane seule nature, la na- 
ture divine par laquelle avait été absorbée la nature hu- 
maine» Forcé de comparaître au concile d'Jb4)hèse, qui 
reçut le nom de inigandage d'Ephèse, à cause des i io- 
l^ces qui s'y commirent, la protection de Temperenr 
Théodose II leiil absoudre, i^lais apiei» U mort de ce 
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que ritalie était soumise aux Goths» la Gaule 

uarbonnaise, l'Aquitaine et TEspagne aux Vi- 
sigoths, la Gaule lyonnaise aux Bourgui- 
gnons, l'Afrique aux Vandales, la Galice aux 
Suèves, la Pannonie aux Lombards, la Dacie 
aux Gépides. Or, presque tous ces peuplés et 
leurs chefe eux-mêmes professaient les erreurs 
d*Arius, le reste appartenait à celles dePélage. 

Quant aux auti^es nations et à leui^ rois, 
dans la Germanie et la Grande-Bretagne, ils 
étaient encore païens. 

Ainsi, par l'eflfet d'une de ces crises terriblès 
à travers lesquelles il avait plu à Dieu de la 
faire passer, FÉglise, déchue de son influence, 
ne se trouvait subsister que de sa propre force 
morale. De toutes les dynasties existantes, pas 
une ne s'était encore ralliée à son autorité. 
Elle était comm^ livrée à la merci des sectes 
et de leurs passions. Le baptême de Glovis la 

prince, Thérésiarque fut condamné en 451 au concile de 
€haicédoiiie. Il mourut peu de temps après à Tége de 
soixame-qumie ans environ; sou hérésie prit de grands 
accmissenients après sa inort. 
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plaçait toul à coup dans des conditions bien 

différeuLes. Non-seulemeatelle veaaii d'acqué- 
rir uitô protection redoutable à ses ennemis; 
mais encore Texemple d'un monarque» célèbre 
par ses conquêtes et sou yéuie , pensait-elle 
avec raison, devait agir snr les autres rois bar- 
bares. 11 ne pouvait manquer du moins d'en- 
trainei le peuple franc, et de duiiuer ainsi 
pour bouclier à sa sainte cause la nation la 
plus renommée pour son énergie. Ainsi, ses 
j>ei les réparées, sa prépondérance reconquise 
et bientôt même accrue, il n'était pas d'avan- 
tages dont le baptistère de Reims ne lui fît 
concevoir Tespérance. Il ne faut donc pas être 
surpris de la joie maniiéstée par le monde ca* 
tbolique à la nouvelle de cet événement, non 
plus que du titre de fils aine de l'Église et de 
roi irés'chrélien dont fut salué Qavis, et 
que ses successeurs se fiienl lioiuieur de 
porter. 

Les inanilestations dont ce prince dut se voir 
entouré parles fidèles, on les imagine. Le saint 
prélat dont le zèle lavait gagné à la religion 
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ne pouvait être oublié. IMous avons une lettre 
de félicitations adressée au monarque par 
Atùus, évéque de Vienne et Tun des hommes 
les plus considérables de Tépoque^. Ce pon- 
tife en avait écrit une autre à Rémi, pour le 
glorifier du bien qu'il avait Êût à rËvangile par 
cette conversion merveilleuse. Cette dernière, 
dont parle Flodoard, n'est malheureusement 
pas arrivée jusqu'à nous. Mais ce dont Giovis 
dut surtout être flatté, au milieu du concert 
unanime de congratulations et de témoigna- 
ges de dévouement dont renvironnai t le clergé, 
c'est de la lettre que le prêtre Eumérius fut 
chai^ de lui remettre de la part du pape 
Ânastase. 

c Nous nous félicitons, lui disait le souve- 
rain pontife, de voir votre conversion se rap- 
porter au commencement de notre épiscopat ^« 
Le siège de saint Pierre ne peut que se réjouir 

^ Jacob. Sirmond, coll. oonc^ t. \u 56. 

* Anastase II fut élevé au suprême pontificat en 696, 
au mois de septembre, sciou plusieurs écrivains, en no- 
vembrei suivaDt beaucoup d'autres. 
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dans une pareille circonstance... Après avoir 
appris toute la joie dont est rempli nutrecœur 
patmiel, croissez en bonnes œuvres, mettes 
le comble à notre bonheur et soyez notre cou* 
ronne. Que l'Église, notre mère commune, se 
félicite d'avoir enianté à Dieu un SI ^[raud roi* 
Continuez donc» glorieux et illustre iiis» à ré- 
jouir cette tendre mère, et soyez pour la sou- 
tenir une colonne de fer... Nous bénissons le 
beignem* de vous avoir arraché à la puissance 
des ténèbres, et d'avoir pourvu aux besoins 
de la religion, en lui donnant pour défenseur 
un si grand roi qui pût ceindre le glaive du 
salut contre les attaques de Timpiété. Ponr^ 
suivez donc, mon bien-aimé et glorieux iils ! 
Que le Tout-Puibsant vous couvre de sa pro- 
tection, vouset votre royaume... et vous fasse 
triompher de toutes les entreprises de vos 
ennemis*. » 

* Tuum, gloriose fili, in christiana fidc cum cxoidiu 
nostro ia pontificatu conligisse, gratulaniur. Quippe sedes 
Pétri taotâ occasione non potest nonlaetarî..... Serenitatl 
tuae insinaare valuimus, per Eumerium presbyteram, nt. 
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Une chose digne de remarque dans cette 

lettre, c'est que les sentiments dont elle était 
l'expression, le père des fidèles les partageait 
aTCC son troupeau. Rien ne fait mieux juger, à 
mon avis, de la manière dont était appréciée 
par le monde catholique la conversion de Clo- 
TÎs, et des pensées d'avenir que l'on y ratia- 
chait. 11 devait nécessairement résulter pour 
ce prince des avantages immenses d'un événe- 
ment qui lai assurait de si nombreuses et si vi- 
ves sympathies. 11 ne tarda pas à en recueillir 
les premiers fruits. A l'époque de son mariag^e 
sa domination s'était étendue jusqu'à la Seine. 

€om andiveris liethiam patris, crescas in bonis operlbns, 
împleas gaudlnm nostram et sis corona nostra, gaadeat- 

que mater Ecclesia de tanli régis quem uuper Deo pepe- 
ril profectn. 

Laetifica ergo« glorioseet IlIostrisfiU, matremtaani et 
csto illi tn colomnam ferream. 

Dominuiii cuUaudaiiius qui erait le de poLeslate teuc- 
brarum et ia taoto principe providit Eccicsiae, qui possit 
eam tueri, et contra occnrentes pestiferomni conatns ga- 
leam saintis indaere. Perge igitar, dilecte et gtorioae fili... 
ut dei tibi in circuitu de inimicis tuis victoriam. 

{.Epistola Anastasiipapœf coll. cooc Labl)e.) 



Digitized by Google 



. La seule nouvelle de son baptême, dit M. J, de 

PéUgny, sur la foi de lauteur des Gestes des 
rois de France ^ » lui soumit les cités de la di- 
vision Ânnorique, les deuxième et troisième 
Lyonnaises, et étendit son autorité jusqu'aux 
rives de la Loire. 

Govis répondit, il &ut le dire, à l'attente 
géoérale par des œuvres dignes d'un roi chré- 
tien. Les dommages causés par ses armes, il 
commença par les réparer. Il rechercha, pour 
les indemniser, les particuliers qui avaient eu 
le plus à sottffinr des suites de son invasion. Il 
rendit à la liberté les prisonniers Cûts durant 
la guerre ; il fit restituer aux ^lises les biens 
dont on les avait dépouillées: plusieurs d'entre 
elles furent même enrichies de ses libéralités K 
Âux immunités dont il les gratifia, il eut soin 
d'ajouter pour les ecclésiastiques tous les pri- 
vilèges dignes de la sainteté de leur ministère. 

^ Étodes sur l*liistoîre, les lois et les iostitutioas de l'é* . 
poqae méroTinsieane, t. H, 3* partie, par M. J. de Fé- 

tigny. 

* Tesumcut de saint fteoii. 



— 102 — 

C'est ainsi que la religion, à la âiveur de sa 
protection spéciale, put bientôt respirer et voir 
ses plaies se cicatriser. 

Une telle conduite aurait peut-^^re lieu de 
surprendre dans un roi barbare, converti de- 
puis si peu de temps. Aussi Tinfluenoa dussunt 
prélats'y révèle^t-elle d'une manière non équi- 
voque. On a vu quelle confiance il avait inspi- 
rée à oe prince. Me était arrivée à ce point» 
quç celui-ci ne touchait à rien de ce qui avait 
surtout rapport affaires religieuses, sans 
l'avoir d'abord consulté. Il se guidait de ses 
conseils, se prêtait docilement à ses exhorta* 
tionSy et comme il avait pour lui toute la ten- 
dresse d'un fib, il ne paraissait oeeupé que do 
soin de lui être agréable. 11 lui donna pour soa 
église de vastes possessions dans les Vosges et 
dans d'autres provinces. On nqppmte, à ée su- 
jet, je ne sais sur quel fondement, qu'il lui of- 
frit la propriété de toutes les terres dont il 
pourrait iaire le tour à cheval, pendant que 
lui-même ferait sa méridienne. On voyait.en- 
core au x« siècle, suivant le témoignage de 
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Flodoaird^, les limites uiarquées par noUe 
saint à son passage. Cet écrivain ajoute à son 
récit divers mcidents par lesquels il aurait plu 
à Dieu de manilester, durant cette course» sou 
approbation à la munificence royale. Je nea. 
citerai qu'un seul* Il s'agit d'uu meunier que 
Remi rencontra sur sa rou(e« Cet homme, mû 
sans doute par des sentimrafs hostiles à l'É- 
glise, ne voulait pas avoir de redevances à lui 
payer, aimant mieux s*en acquitter envers le 
roi. Il repoussa donc le prélat, afin que son 
moulin ne fût pas compris dans l'enceinte de 
sou domaine. — t Puisque tu ne veux pas que 
nous te possédions ensemble, lui dit notre saint, 
après avoir fait longtenqps d'inutiles efforts 
pour vaincre Topiniâtreté du meunier, eh bien! 
U ne sem ni à toi m à moi! » et le moulin s'é- 
croula tout à coup. U a été impossible, depuis 
cette époque, d'en rebâtir un autre à sa place ^. 

Quoi qu'il en soit, les seigneurs les plus puis- 
sants du royaume, à lexemple du maiire^ ri- 

* Flodoard, Hùt, eccl. Rem,, 1. 1, c. XiV. 

* Flodoanl, Hisi, eccL Am., h i, c. xiv. 
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valisèrent de libéralités envers Tenvoyé du 
ciel. L'église de Reims en lut dotée de plu- 
sieurs terres considérables et devint bfenlèt 
ainsi la plus riclie des Gaules. 11 est vrai d Ra- 
jouter que Remi n'avait voulu rien accepter 
du monarque avant que les autres églises eus- 
sent eu part à ses bienfaits^. Le désintéresse- 
ment dont il fit preuve en cette circonstance 
n*a pas besoin d'él<^. On s'arrêterait devant 
un tel acte isolé dans la carrière d'un homme. 
Peut-il en êu e de même ici où surabonderaient 
les bits de cette nature? La vie de notre saint 
n'était qu'un détachement continuel* C'est ce 
qu'il nous serait aisé de justifier par une foule 
d'exemples. Nousnous bornerons à reproduire 
le fait suivant^ comme devant nous fournir 
également la preuve de son crédit auprès du 
roi. 

Un des seigneurs les plus puissants de la 
cour, le comte d'Êpemay, connu sous le nom 
d'Ëuloge, s'étant rendu coupable du crime de 

s ^ Testament de saint Remi. 

' TesUineiUde saint Remi. Hincmar. — J. Dorigny. 
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ièse-majesté, avait cherché à se soustraire par 
h faite au ch&timent qui lui était réservé* 
F^rmi les églises jouissaat da droit d'asile, 
celle de Notre-Dame de Reims était surtout ré- 
potée. Il s'y réfugia. Sachant le crédit de Fé- 
véque, il le prie d'intervenir auprès du monar- 
que pour en obtenir sa grâce. Reini, touché du 
repentir témoigné par le suppliant, Ëiit cette 
démardie. Le résultat dépassa toutes lesespé* 
rances. Non-seulement Clovis accorda la vie à 
Ëuloge» mais mcore il lui rendit les biens dont 
il avait été dépouillé par un jugement. 

Soit lassitude d*un monde où il ne lui était 
plus permis de vivre avec honneur, soit effet 
de la grâce, le comte d'Êpernay forma le pro- 
jet de se retirer dans la solitude, pour y tra- 
vailler à son salut. Il s'en ouvrit à saint Remi. 
Raffermi dans cette résolution par ses conseils, 
il voulut lui faire accepter pour son église ses 
possessions d'Ëpernay. Celui-ci les refusa. U 
engagea même Euloge à les vendre pour en 
donner le produit aux pauvres. Vaincu cepen- 
dant par ses instances, et comprenant qu'il ne 
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lui appartenait pas après loul de fruslrer son 
église d'un ayanlage qu'on lui voulait faire, il 
conseutit à recevoir celle propriété, mais à la 
couilîuondea paj ei la valeur, sinon entière, 
du moins approximatiTe ; el c'est ce qui eut 
lieu« 

Une lettre de consolation de notre saint à 
Clovis fait plaoar à peu prèsà la même époque 
un malheur dont fut frappée la famille royale. 
Nous voulons parler de la mort d'Arboflède. 
c Le sujet qui cause votre tristesse, disait le 
prélat, la mort de votre sœur^ heureuse mé' 
moire, m'afflige et m'afflige 'profondément. Mais 
ce qui nous doit être un motif de comolation^ c'est 
quelle est sortie de ce monde plus digne d'envie 
que de pleurs^. » Cette princesse^ encore à la 
fleur de l'âge, joignait aux charmes de Tesprit 

' Domino iUustri merilis Clodoveo régi , Remigius epi- 
scopiis. 

« Aogk me et satis mgit vestrio causa tristiti», qood 

glorîosae mcmoria? gei Qiana vesira iransiit Arbofledis. Sed 
consolari possamus, quia talis de hâc luce discessit ut re- 
cordatione inagis î^tiscipi debcat quam lugerî. lllius enii» 
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et de la beauté les avantages plus solides de la 
venu. Elle avait, comme nous l'avons vu, reçu 
le baptême Tannée précédente. Elle s'était 
depuis consacrée à Dieu. Qovis laimait ten* 

Tiisfuit quod assuiupu credalur a Doiuiao, qu^ea Deo eiecta 
migravit ad cceIcMi. 

« Vivit véstrœ fidei et si est conspectasdesiderio recepu, 
Ghristus impleTH ot bettedietionem TÎrginitatis acciperet ; 
qoae sacrala uoo est lugcnda, qua^ [i agrat in conspectu Do- 
mini flore virgioeo : quo scilicct et coroua tecta quam pro 
lîrginitate sDScepit. Absit ut a fidelibns lugeator, qnœ bo-* 
uns Gbriait odor esse prmnerah, ut per ema eoi placet ao- 
xilium possit coii ferre poscentibus. 

tt Domine meus, repelie de corde tuo tristitiam; aoimo 
rite composito regnom sagacins gobernate* erectiora sa* 
ncntes studio aerenitatb concilia. Lnto corde nembra con- 
forta, niaeroris torpore discusso , acrius iiu igilabis ad sa- 
Itttem. Manct vobis regnum adonnistrandum , cl Deo au- 
^ice procarandom. Popnlorom caput estis^ et regimen 
susUnetis. Acerbitaté ne te vldeant in luctu affici, qui per 
te fefida videre coosoèveroot. Bsto ipee tn» aninMB con- 
solaîor, vigorem illius providenticT continens ingenitœ, ne 
triÀtitia caudoreui tuas aieuii suliducat. De ejos prâBSeote 
transito qo» choris est jancta virgtneis» ot credo, rex gau<- 
dst in coalow Salotant gloriam Testfaoi^ eommeado fand- 
Harem meum presbyterum maccolum quemdirexi. Qtiaeso 
ut tant! babeatis igooeoere, quod qui occursum debui ex- 
hortatoria destinare verba praesumpsi. Tamen per barum 
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drement, et sa perte lui causa une douleur in- 
exprimable que le temps et les sentiments de 
religion réveillés dans son cœur par les tou- 
chantes exhortations du pr^at parvinrent 
seuls à calmer. 

Le frère s était ass^ longtemps montré dans 
le monarque, par rabattement profond où cet 
événement lavait plongé ; le conquérant ne 
devait pas tarder à reparaître. Ce fut sur la 
Bourgogne qu il porta d'abord ses prétentions. 

On se rappelle que son mariage lui conférait 
des droits sur une partie de ce royaume. Ré- 
solu de les revendiquer par la force des armes, 
il s'unit secrètement à Gondégisil, lequel avait 
les mêmes griefs contre Gondebaud ^. On n'a 
par oublié les maux dont ce prince usurpateur 

iMà^am fii jttbetis m vadim, conlenipla hieims asperîtate» 
frigore Deglecto* itineris labore calcatOt ad ▼<» anzilianie 

Domino, perveoire conitiidam. » 

Cette lettre, rapportée par la colL des couciies par ie 
P. Labbe, t IV coU.» 1267, a été reproduite dana les ou- 
vrages précités de H. Varia et Mgr* Gousset. Ou ia croit 
de &97. Voir BoUand, Vùa S, Remigii. 

' Greg. fur. , lib. 2, cap. iixii. 
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et parricide avait abreuvé Glotilde. 11 semble 
que cette reine eût dû voir avec satisfaction 
une entreprise conire loi. U n'en fiit rien. Son 
cœur était trop miséricordieux pour que le 
moindre désir de vengeance y pût trouver ac* 
oès. A peine eot-elle connaissance du projet 
de son époux qu on la vit employer tous ses 
efforts à l'en détourner. « Laissez, lui dit«elle, 
laissez respirer à l'abri de nmveaux malheurs la 
maison qui ma mise au monde pour votre ma* 
jesté. N'est-il pas indigm d'allumer la discorde 
entre deux frères ? Prenez ^de que votre exemi- 
pk ne cUspose vos enfants à se fmtiner les uns 
contre les autres ^. » 

Que ces paroles fussent Fexpression d'un 
cœur éminemment bon et généreux, c est ce 
que Ton ne saurait nier. Mais il ne faut pas 
non plus se dissimuler combien elles devaient 
être impuissantes sur l'esprit du roi, pour le 
iaire renoncer à une entreprise dont il avait 
déjà reconnu la nécessité. 

' Paul. Mmil 
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Néanmoins, queiquejusteque lui parût celte 
guerre, Clovis ne pensa pas devoir l'entreprenr 
dre avant davoirconsulié son oracle ordinaire» , 
levéque de lieims. Celui-ci voyant dans Texé- 
culion de ee projet un moyen de frapper l'hé- 
résie» n'hésita pas à le confirmer dans cette ré- 
solution. Il lui donna sa bénédiction, et, lui 
remettant an flacon de vin, il lui promit la 
victoire tant que ce vin sutlirait à son usage de 
chaque jour ^. On ajoute que, par un effet de 
l'intercession de notre saint, ce vin était mira- 
culeusement renouvelé à mesure que 1 on y 
touchait» de sorte que le flacon demeurait tou- 
jours plein 2. 

Gondebaud se trouvait alors à Ly(m« Il est 
bon de dire que ce prince, quoique arien, per- 
mettait aux évéques catlioliques de se réunir 
chaque année dans cette ville, le jour de la fête 

' . . . Victoriâ promissâ tamdiu quàui îq quotîdiiuo usu 
sofficeret hoc nnum. 

(fiiDCiiiar, Vita S. Rem,, cap. vi.) 

• Hincmar, cap. vi. — Mudoard, Hist, eccL -Rem,, 
lib. 1, cap. xiii. 
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de saint Jusle pour y délibérer desaffiiires ec- 
clésiastiques. Or ce jour approchait. L assem- 
blée, à rinstigation de saint ftemi qui, jugeant 
la circonstance favorable* avait écrit à ce sujet 
à Étienne, évèque de Lyon, se porta auprès 
du rôi pour en solliciter la permission d'enga- 
ger une conférence avec les ariens. Avitus, 
évèque de Vienne, avait été choisi pour porter 
la parole au nom de ses collègaes. Cette pro- 
position embarrassa Gondebaud. 11 tenait aui 
croyances de sou peuple, et il n iguurait pas 
le crédii dont les éréques jouissaient auprès 
de GloTis. « Si voire croyance est véritable,le\ir 
dit-il, pourquoi n empêchez-vous pas l'injustice 
du roi des Francs, qui m'a déclaré la guerre ? La 
vrme foi peut-elle s accorder avec cette avidité du 
bien d' autrui etxette soif du sang des peuples? 
Qu'U nous montre la vérité de sa foi par ses 
œuvres* 9 

€ Seigneur, lui répondit Avitus avec une li- 
berté respectueuse, les inientions et les motifs 



^ Le 2 septembre. 



du rai des Francs nous sont inconnus. Mais l*Ê* 
crilure nous apprend que Dieu renverse de leurs 
trânes les rais qui cni abandonné êa hLBetàur* 
nez, vous et votre peuple, à la loi du Seigneur, 
mettez^vous en paix avec lui^ et vous n aurez pas 
à craindré les entreprises des hommes* > 

Soit que ce prince crût devoir user de mé- 
nagements à cause des ditiicultés de sa posi- 
tion, soit qu'il se reposât sur les lumières de 
Boniiace» le plus éloquent de ses évéques» pour 
confondre les catholiques, il consentit à la 
conférence demandée. Elle se tint en sa pré* 
sence. Le commencement de la relation de ces 
débats mérite d'être rapporté. Cest un hom- 
mage rendu à notre saint à ilnTitation duquel 
ils avaient été engagés, c DieUt y, est-il dit, 
pourvoyant au bien de son Église, et inspirant 
pour le salut de son peuple le seigneur Remi qui 
détrmsait partout les autels des idoles et tramUr' 
lait puissamment à la propagation de la vraie Joi 
par le grand nombre des miracles qu'il faisait 
pour la confirmer , plusieurs évêques se sont réu' 
^ist ovec l'agrément du roi, pour faire rentrer. 
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m if aiait maym, dmîs l'umié de l'Église, les 

amns, qui eu étaient séparés^, 9 Nous u en* 
trerons pas dans les détails de celle célèbre 
cooféreace. Ledénoûuieiit en est connu. Con* 
tre ralteule, et de l'aveu lueuie de Gondebaud, 
c'est sur les ariens que retomba la confusion. 
Heureux du moins, si leur dé&ite eût servi à 
liu dessiller les yeux! heureux s'il avait em- 
brassé ia vérité dont il n'avait pu s*enipêcher 
de reconnaître le iriomphe ! 31aisl évidence ne 
fit qu ajouter à Tendurcissemeut de cet autre 
Pharaon. Il persista dans son erreur. 

Le châtiment ne se ht pas attendre. 

Clovis s'était avancé à la tête de son armée. 
Gondeband marcha contre lui. La rencontre 
eut lieu sur les bords de 1 Uucbe, près» de Di« 
jon 2. Apiès un combat opiauure, les Bourgui- 
gnon» furent mis en fuiie» et leur roi, pour- 
suivi par son infatigable adversaire, Ait obligé 
d aller se renfermer dans les murs d'Avignon. 

* Collatio episcoporum, 

* Fiodoard, Histé eecL item.» lib. 1, cap« XV, Greg. 
Tur. , BùU Franc., lib. 3;^ c ^xxii. 

8 
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Assiégé bieulèt dans cette (ilace et réduit à la 
dernière exlrémité, il se vit contraint, pour 
conserver ses £tats et l'existence» de solliciter 
la paix par rinLei médiaire d'Aridius, son con- 
seiller intime. Elle lui fui accordée à force de 
trésors» et moyennant un tribut annuel auquel 
il fui en outi^ soumis^. 

Ainsi fut terminée cette guerre commandée 
par la politique» d'accord avec les intérêts de 
l'£glibe. Bien que nul liistorien n en lasse men- 
tion, on a lieu de croire que la lib^té pour les 
catholiques de Bourgogne fiit une des princi* 
pales clauses stipulées dans le traité imposé 
par le vainqueur à Gondebaud. On ne saurait» 
dans tous les cas» douter de Féchec subi par 
rarian^|medaDS toute 1 étendue de ce royaume» 
par suite de la défaite de son protecteur. Quant 
à Clovis» rentré dans ses États» chargé d'un 
butin immense et couvert de gloire» il offrit 
l'exemple d une humilité à laquelle son or- 

■ 

* Flodoanl , Bùt, eecL A«m., lik 1, cap» xv. — Greg. 
Tur. , Hist, Franc, lib. 2, cap. xx. 
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gnefl ayaiit jusque-là peu habitué. Rappor* 
faut à Dieu le succès de son expédition , on le 
vit, en reconnaissance des iaveui^ dont il en 
avait éié codibié» fonder une église en Thonr 
neur des apôtres saint Pien*e et saint Paul ^. Il 
parait, il esl vrai, y avoir clé engagé par les 
conseils des bienheureux Glotilde et Rémi. 
Mais ce consentement à se dépouiller en quet- 
que sorte de sa gloire pour l'attribuer à une 
puissance supérieure, de la part d'un conqué- 
rant superbe et accoutumé à se regarder 
conune l'unique auteur de SQS prospérités, n'i^n 
est pas pas moins admirable. 

Pour revenir à notre saint, que nous avons 
dA.quitler un instant, afin derelaterdansleurs 
principales circonstances des événen^f nts sur 
lesquels son action se faisait si e (Il caceai en t res- 
sentir, par les conseils dont il n'avait cessé 
d'entretenir le roi et les prières dont il Tavait 
accompagné, pour attirer la bénédiction du 

• 

^ Cette église lut foodée à Paris, qai partag«iit alors 
avec Soissons rbooneur d*être la capitale do royaume* 
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ciel sur ses armes, dédonuiiagé de ses U a vaux 
par les succès dont ils étaient suivis, loin de 
laisser amollir son courage, il n en montrait, 
si c'est possible, que plus d'ardeur à pour- 
suivre son œuvre de régénération. Cette œu- 
vre était celle de Dieu : rien n'y pouvait met- 
ire obstacle. 31ais si quelque chose eu pou- 
vait hâter Faccomplissement, c'était, avec le 
secours du ciel, le zèle infatigable du prélat. 

On va voir les principaux actes par lesquels 
il continuait à soutenir, vers ce même temps, 
la mission dont la Providence Tavait chargé. 

La métropole de lieims comptait onze évé- 
chés sous sa juridiction. C'étiu'ent ceux de 
S&issùnSydeCkâlons^sur^Mame^de Vermandois, 
d*ArraSj de Cambrai, de Tournay, de Senlis^ de 
Beai(vais,à'Amboise, de Téi'ouanneei de Boulo- 
gne ^. Bien que cette juridiction sur la plupart 
d'entre eux tût tout à^it précaire, à cause de. 
leur occupation par des peuplades étrangères 

> Celte métropole a joui de celle juiidiction, jusqu'à ce 
que le pape Paul IV en eût retiré, vers le milieu du 
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au christianisme, l'accroissenieiil de ferveur 
parmi les tidèles ayant rendu nécessaire une 
nouvelle oi^anisatiuu daiisradiiuuisli ation re- 
ligieuse de sa provinoe» Rémi résolut de leur 
en adjoindre un douzième» alin de mieux poui^ 
voir aux besoins spirituels des populations. II 
ârigea en évèché l'église de Laon, qui dépen* 
dait auparavant de celle de Reims. Et ce nou* 
veau diocèse, non content de lavoir fondé 
d'une portion du sien, il voulut èncbre le do- 
ter d'une part de son patrimoine et des pos- 
sessions qu'il avait reçues du roiClov», prou- 
vant ainsi à ses néaj^y tes, pour me servir <le 
l'expression d'IKncmar, qu'il désirait leur sa- 
lut iet non leurs! richesses. Il donna Gén^ud 
pour pontife à cet évéclié. 

Mais les soins donnés par notre saint à sa 

métropole ne faii frisaient point perdre de vue 
les intérêts des autres diocèses. Ceux de Com* 
brai , de Tourmif^ de Noyon et d'i4rra$, ayant 

XYi* siècle, presque toutes les églises des Pays-Bas, par 
l'érection de Cambrai en archet écbé, et la fondation de 
quelques nouveatix Mthés, 
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plus parâcalièremeDt attiré son attention , à 

caiu>e de i état de soufirance où s'y trouvait 
encore le catholicisme , il en dédia les calhé- 
drales à Marie. Persuadé de rempire que. de- 
vaient exercer sur les âmes les vertus de cette 
bonne mère, pour laquelle il avait une dévotion 
extrême , il cherchait à étendre « autant que 
possible I sou cuite et sa gloii^. llàtons-nous 
d'ajouter qu*il ne fut pas trompé dans sa con- 
fiance. Ces églises, relevées de leurs ruines, 
devinrent bientôt des plus florissantes. 

Gepaidant on n'en avait pas eirtièrement 
fini avec Tidolatrie. Une partie de la tribu des 
Saliens, sur laquelle régnait Clovis, avait re- 
fusé d'embrasser la foi chrétienne, et s'était 
retirée au-delà de la Somme , sous la conduite 
de Raynacaire : ce prince faisait sa résidence à 
Cambrai^, 11 restait encore au paganisme les 
autres tribus dont se composait la confédéra- 
tion franque : les Francs, dits maritimes , en 
formaient la principale ; ils occupaient le pays 

' Flodoard, HisL eeel. ilem., lib. 1, cap* ziii. 
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des Morùu ou iÊormieM^ situé le long des cô* 
tes, entre CataU et Tenmanne ^ . Galaric, qui ré« 
gnait sur eux, avait £ait de cette dernière ville 
le siège de son petit royaume. Cologne et Le 
Mans étadeKt les capitales des autMs tribus. 

Gémissant de yoir ces peuples encore soumis 
àlapiuannoedesIéiièbreSyReraileureirvoya - 
quelques évêques pour les conquérir à la hi* 
mière. Cette mission, dont notre saint était en 
quelque sorte Fâme^ et que le roi Ckras ap- 
puyait de sou autorité, ne pouvait manquer 
d'avoii" les meilleurs résultats. Le succès en 
étàit en outre garanti par le choix des hommes 
chargés de la remplir. On die» comme les plus 
remarquables, saint Waast ei ssuni Aunmid , 
a|yprié aussi Anitmond. 

Gelui«^i, après avoir été élevé au sacerdoce» 
s'était retiré dans une solitude , auprès de 
Reims» où il menait une vie de cénobite dans 
toutes ses austérités. C'est au fond de cette re- 

* Cette Tille a été détruite vers le milieu do xvi* siède, 
par ordre de Charles-Quint On a fait de cet é?éché les 

sièges de Boulogne, Ypres et de SaiDt-Onier. 
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traite que Bemi » édifié de ses vertus et charmé 

de rétendue de ses canoaissances , était venu 
le cbercher pour remployer à la propagation 
de la fin. 

€ Allez , lui avail-il dit » en le sacrant évêque 
de T^tmaime , vcm trouver e» un peupU dur et 
aUacké àses oadentm super^ùians ; nrns par la 
puissance de votre parole, qui est plus pénétrante 
(fuCun glaive ^ vous parpiendrez à- triompher de 
son obstination, » L'issue de cette entreprise 
répondit aux prévisions de notre saint. On 
ne se figureitiit pas les humiliations et les dé-» 
goûts de tontes sortes qu'Ântimond eut à es* 
suyer de la part de ces infidèles ; mais les diflS- 
cnltés ne le déconragèrenl pas : n*oppQfiant, 
suivant lesprit de Jésus-Ghrist, que la douceur 
et la patience aux mauvais traitements dont il 
était Tobjet , il finit par se concilier Vestime et 
l'affection de ce peuple, et par le convertir à 
rËvangile^ 

iSaint Waast nous est déjà connu. Nous 

Favons \u catéchiser le roi mérovingien, lors 
de son passage à Toui , après les événements 
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de Tolbiac. Il est superflu de dire que ce mo- 
narque lavait, depuis ce jour , en grande véné- 
ration , pour la sainteté de sa TÎe et la sapério- 
rité de son esprit, Jl l'avait recommandé à 
I evéque de Reims. De son côté» Remi était 
un trop juste appréciateur du mérite pour 
ne pas l'avoir distingué par lui-même. Nous 
avous vu qu'il le coiuiaissait déjà et qu il avait 
une grande affection pour lui. Jugeant de 
quelle utilité ses lumières pourraient être à la 
cause de la religion, il le donna jjour évêque 
à la ville diAiras* Waast se montra digne, à 
tous égards, de la charge qui lui était coniîée, 
et son zèle eut Irieiitôt amené dans ce pays le 
triomphe de la loi divine; il gouverna cette 
église jusqu'à ce que le roi Clovis se fut rendu 
maître de toute cette contrée par la mort de 
Kagnacaire. 11 lut alors appelé par le bienheu- 
reux Remi à régir le diocèse de Cambrai avec 
celui d'ilrrâs : c'était vers Fan ôil. A cette 
énoque iutachevéela conversion des Francs^. 

* Flodoard, BUu eceL Rem., lîb. 1, cap. mu. 
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GBAPITBE Vn^ 

m - m. 

De 1« situation des affairas religieiMs cba les 
* ita te la GAolea--MeBiira4*A]ario pour ÇA arrêter Isi 

progrès dans ses États. — Projets de Glovfs contre les 
Visigoths. — Lettre du bienheureux Kemi ù ce prince 
sur la manière de gouvemer. — De rinfluence de 
conaella dana lagoene pitgetée.— IBafeaiUe de Vonilléé 
, — Conquête des provinces occupées par les Visigoths» <- 
Prise d'Anc:oulèine. — Lettres du consulat adressées par 
l'empereur Auastase à Glovis. — Retour du conquérant 
à Tours. — Ses donaiion» en faveur des égUaes de sou 
royaume. — Il enrichit la basilique de Saint^Martin, * 
Il se rend à Paris. 

m 

A répoque où nous repraions la vie de no* 
ire saint, le sort des Gaules n'est pas décidé, 
les peuples n'y sont pas encore soumis à la 
même foi. Cependant il s'est opéré dans leurs 
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disposiiions un changement notable. Au milieu 
da conflit de principes et de Fuiarchie des 
croyances qui ont si longtemps désolé ces pro- 
vinces et que f on y observe encore, il est im- 
possible de n'être pas firappé de la marchedes 
idées vers un but commun, vers la saine doc* 

inldfin^tfifl^i T^ir ^^si dire^ avec le principe 
même du^ouyernement dans les États de CIo- 
liiâÉidii itaNNMf^ sur des bases inébran^ 
idUB^9u0A]k^eiade la nation pour laquelle elle 
devenue une source de bonheur et de pro« 

I^.iQ[)asist^ce quelle prend chaque jour * 
pi^HÉii' les Bourguignons n'est pas moins à ré- 
ÉÉijiiMii<<Goiidebaud> depuis sa défaite, est 
QQUé^idans une meilleure vo^e. Ce n'est pas 
qÉH^dfeiide à la vérité : il mourra dans Thé^ 
«âridf i dirais t il sait l'influence des évêques ca- 
tholiques: c'est en grande partie à leur crédit 

^<*''B|qiiiU2 édtani vit» in hâc insanift perdomit 

. iir I ^^fi'' ' (Greg. Tur., lib. 2, cap. xxxiv.) 
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qu'il doit d'avoir été remis en possession du 
pouvoii . Pour s y maintenir, ii a besoin de leur 
appui. En politique habile^ il ne néglige rien 
de ce qui tend à le lui ménager. Les disposi* 
lions de son gouyerneiuent leur sont toutes 
Ëivorables. Il n'en fiiUait pas davantage pour 
hâter dans ses États le développement des 
idées ortliodoxes ; elles y prennent chaque 
jour de DOuveUes racines. Déjà même le fils du 
roi» Sigismondy a alijuré Variamsme entre les 
mains d'Avitus. Le bien résultant pour la foi 
de la participation dé ce jeune prince au pou* 

voir, on le présume sans peine. On touche 

* 

• au moment où la Bourgogne va se rallier à 
l'Église. 

Le catholicité est loin d'être placé dans 

des conditions aussi avantageuses chez les Vi- 
sigolhs* U n'y marche pas appuyé de la proCec* 
tion royale. iNéanmoins on s'y est départi, de- 
puis quelque temps, des mesures de rigueur 
excessive dont on usait à son égard. U a sufii 
de cette simple tolérance pour lui iaire pren- 
dre paiiui ce peuple Tessor le plus rapide. 



Digitized by Google 



C esi ainsi que, sur tous les poiuiâ de la 
Gaule, les tendances les {dus prononcées vers 
1 orlliodoxie se maoiié&ient de toutes parts. Ce 
mouveiiieal religieux, aprèb Dieu, dont on ne 
peut s empêcher d'y reconnattre la main, c'est 
le clergé catliuiique qui riaipriuie à la société* 
Détruire l'hérésie et répantlre partout les pré- 
ceptes de rËvangile dans toute leur purelé, tel 
est le mot des évèques. i uut entiers à cette 
œuvre, ils la poursuivent avec une ardeur et 
un ensemble iiûmaginables. La source d où 
découle ce zèle apostolique, on la nommé, . 
^ c'est TapôtredesGauks, le bienheureux Remî. 
Ses mérites Tout placé à la tète de Fépiscopat 
gaulois. Ses travaux excitent le plus vif en- 
thousiasme. On se propose sa condaite pour 
exemple ; on veut s'inspirer de ses vertus et de 
sa doctrine ; on lui fait part de ce que Ton a 
fait, on en reçoit des instructions sur oe qu'il 
reste à faire. De là, disons^nous, les progrès . 
rapides de l'Église. Mais, avant d'arriver à un 
triomphe complet, elle avait à passer par de 
nouvelles épreuves. 



— 126 — 

EflVayé du crédit toujours croissant que 
prenaient dans ses Ëtats les croyances catho- 
liques, Âlaric résolut de les arrêter dans leur 
marche. Les mesures de proscription recom- 
mencèrent avec une non^lle violence dans 
toute 1 étendue de sou royaume. Le clergé, 
mis en état de suspicion, fut dépouillé du Htm 
exercice de son ministère. Plusieurs évèques, 
ceux dont on croyait avoir le plus à redouter 
rinflurace, furent dépouillés de leurs biens et 
bannis. Les simples fidèles, recherchés, inquié* 
tés dans leur foi, se voyaient en butte à des 
vexations de toute espèce. De sang répandu, 
il n y en avait pas encore ; mais qui pouvait 
répondre qu'il n'en coulerait pas bientôt? La 
voie des persécutions est rapide : une fois sur 
cette pente dangereuse , sait-on où le pouvoir 
s*arr6tera , et lui est-il donné de le prévoir lui- 
même ? Ainsi , le présent était un sujet d afflic- 
tion , on s'inquiétait de l'avenir, et lexaspé- 
ration contre un joug devenu insupportaUe 
farmratait sourdement dans tous les cœurs 
attachés à l'orthodoxie. 
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Un pareil élal de choses ne pouvait échap- 
per à rœil vigilani de Clovis* Depuis long- 
temps déjà , ce prince nourrissait secrètement 
des projets contre le royaume des Visigoths. D 
n attendait que Foccasion pour agir. Le moment 
lui parut SsiYovable. Les catholiques de cette 
uation ieadaient leurs bras vers lui , comme 
vers (in libérateur. Une coopération à main 
année était impossible de leur part; mais îl 
était trop bien secondé par leurs sympathies 
dans ses desseins de conquête, pour en différer 
^corerexécution. Il se résolut enfinà recourir 
aux armes contre Alaric. Cependant, atin de 
populariser cette guerre parmi les Francs, dont 
il savait le dévouement à TÊglise , il eut soin-» 
avant de l entreprendre , d'en proclamer le 
caractère religieux, ^Cest un grand sujet de 
trisiesse pour mai, dit-il à l'assemblée du champ 
de mars ^, en présence de la reine ^, que de 

* C'est de ces assemblées, aiors eû usage* que vicnDent 
celles qui furent tenues par les successeurs de Ooyi», soas 
le nom d'assemblées da champ de mars ou du champ 
île mait selon celui de ces deux mots où dies a?aient lieu, 
ad regioaiH el ad pupuiuai : a ... Gollii ariani 
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fDOÎr les Goihs ariens nwitres de la phs belle 
partie des Gaules^ MarcharUt et. Dieu aidant^ 
après les en avoir expulsés ^ soumettons ces riches 
cmtré&Anotre danmatim^. »Ck>mme il Tayait 
prévu, cette proposition fut accueillie par le 
peuple avec le plus vif enlhousiasme» 

AlaiscetteexpéditioDydont lesrésultatsfoFent 
de soumettre le midi de la Gaule à la religion 
et à la mouarchie franque , par 1 anéaalisse- 
meut delà puissance des Visigothset de larîa* 
niâme^ toute la gloire eu revient-eUe à Qovis , 
et n est-il pas de toute justice d en revendiquer 
une part en feveur de notre saint? Il n'existera 
paslemoîndredouteàceiégard,silestvraique, 
daus une entreprise de ce genre , tout ne con- 
siste pas dans des gains de batailles et dans 
des prises de villes, mais que Ton doive aussi 

Galliaruni optiiiiam partem tenent. Eanuis ciim Dci au- 
xiiio et ejiciamus eos de ipsâ (errâ... quia valde bona est, 
eamqae sai^iciamua. » (Hiacmar, cap. vi.) 

^ Valde moleste fera quod hi ariani partem leaeant 6al- 
liarum. Eamiis cura Dei adjutorio et, iis superatis, redi- 
gauius iciiani in ditioueiii uosuam. 

(Greg. lur., lib. 2,c xxxva) 
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tmk compte et de rintlnence qui l'a détei^ 
miiiée et de la direction qu'elle a reçue. Le 
monarque fut Tépée de la cause catholique : 
le prélat en lut lame ; c'est ce qui va ressortir 
de la simple exposition des faits. 

n n'y ay^it encore rien de résolu , cette 
expédition était à peine projetée, queFévèque 
de lleims en était iuformé. On sait son em- 
pressem^t à s'emparer de toutes les circon* 
stances au profit de FÊvangile. Il se servit de 
celle-ci pour donner au roi des conseils sur la 
mani^ de gouTemer tous les peuples que 
Dieu soumettait à sa puissance. Nous avons 
encore sa lettre. On la cite et pour la simplicité 
du style et pour la douceur de la morale. Uest 
impossible en effet de trouver rien de plus at- 
tachant. Son langage a été dicté par l'amitié 
plutôt que par une obséquiosité respectueuse. 
C'est l'autorité d'un père donnant des avis 
à son enfant ; voici comment il s'exprime : 

c Une grande nouvelle est venue jusqu a 
nous : c'est celle de votre seconde expédition. 
Il n'est pas surprenant que vous ne soyez 
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pas dégénéré de la vertu de vos ancêtres. 

« Faites en sorte que le jugement de Dieu ne 
vous abandonne pas, maintenant que vous 
voilà récompensé de votre mérite par votre 
élévation au faite de la gloire; car, ainsi qu'on 
le dit vulgairement, c'est par la fin que Ton 
doit juger des actions de l'homme. 

« Vous devez vous entourer de conseillers 
dignes de faire honneur à votre nom , vous 
montrer chaste et honnête dans la gestion de 
votre bénéfice , honorer les prêtres du Sei- 
gneur et recourir toujours à leurs conseils. 
Pe votie accord avec eux , résultera le plus 
grand bien pour votre province. 

a Protégez tous les citoyens, soulagez les 
alfligés, sppo^rez les veuves et nourrissez 
les orphelins , afin que Ion vous aime et que 
To^ vous craigne en même temps ; que la 
justicp sorte de vptre bouche ; n'attendez rien 
des pauvres et des étrangers, et ne recevez 
j;amais la moindre phose en présent ; que 
yptr^ palais soif, puvert à tout le monde et que 
personne n'en sorte mécontent ; toutes les 
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fiohesses que vows ont laissées vos pères, ein- 
ployee-lM 4 éikwrer les raptMs, en les racke- 

* 

tani 4e la servitude. 

4 Si un étranger est admis en votre présence, 
ne lui faites pas «entir ce que sa conditioii a 
de pénible; atfin» si vous voidez régner en 
grand ix)i, plaisantez avec les jeunes gens, 
et trakez les affiiiFes-avee les willards ^. » 

€es conseils» Clo vis les reçut avec respect ; 

' DoœUioiQsigiii GhiodoiEeOjReiiiîgtus, eptscopus: 
Uumor ad nos inagnus pcrvenil, adminisiraiioneni vos 
lecindam rei beliic» suscepisse^ Ko» «al noviini lit ùm 

fip ep^B |«g)t pp^;^ l{M /u/^ 
Hoc in primis agendnm nt Domini jqdidum a le ^op 

vacillet, ubi tui meriti qiH per iiidostriam humilîtatistuae 
ad fiiuiipijoi caiminis pervenit^^ia'^ioâ^iligô diciCtK^ 

Coosillartos tibi adbibere debes, qui {arnam tiiap, jpa|^ 
slht ornare. El beneficiuiu tuuni castuni et honestùni 
débet; et saceniii^Qibiu tuia boooreai ^ebebis defeiretiittail 
eonmi consilia semper recurrere. Qudd si tibi bene corn 
ifisMvenorit, pmkicia foti niéliii» potesif conMirte. - 

Cives tuos erîge, afflictos releva, viduas fove, orphanos 
Qtitri, si potius est quàm eradies, ut omnes te aaient et 
timeMit lustiâa es ore testro procédât, nibil «t speran- 
dom de pauperibasvel peregrinis, ne magis dona aut aUifoid 
accipere Telia. Pretorium tHtim omnibus pateat, ut nùUus 
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il les fit longtemps servir de règle à sa con- 
duite, et ce fut l'époque la plus glorieuse de 
son règne. Heureux s'il ne les eût jamais ou- 
bliés! on n'aurait pas à lui reprocher les 
crimes qui souillèrent la fin de sa vie. 

Mais , pour revenir au moment où ils lui 
lurent donnés, ils ne pouvaient suffire ni à ses 
désirs, ni à ses besoins. Quelque pronostic fa- 
vorable qu'il lui fât permis de tirer de la situa- 
tion des aflaires, il ne voulait pas tenter cette 
expédition sans avoir le sentiment de notre 
saint, et rien d'explicite n'était formulé à ce 
sujet dans sa lettre. 11 lui écrivit pour le prier 
de lui dire s'il devait entreprendre cette guerre, 
et s'il croyait qu'elle fût agréable au Seigneur. 
Cette lettre est perdue ; la réponse de notre 
saint l'est également. Nous devons donc nous 
borner, à l'exemple du P. Dorigny à inférer 

exinde tristis abscedat. Paternas quascumque opes pos- 
sides; captivos exiode liberalis eta jugo servitutis absolves. 

Si quis in conspectu tuo venerit, peregriaum se esse 
non sentiat. Cum juvenibus jocare, cum senibus tracta, 
si vis regnare nobiiis judicari. 

* HÙL de la vie de S. Retni, I. 2. 
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leur coBtenii des diverses circonstances rap- 
portées par diflESreDts écrÎTams ; il en résulte 

que le bienheureux Remi promettait le plus 
heureux succès dans cette guerre, entreprise 
pour la gloire et la défense de la vraie foi. A 
cette promesse de victoire se joignaient les 
instructions propres à Fassurer. Il fidlait que 
le fxince naitle Dieu des armées dans ses mté- 
rèts, en prot^eant partout sur son passage 
les églises et les fidèles ; que les troupes fus- 
sent soumises à une discipline rigoureuse et 
qu a la paix il fût tenu un coa(;ile, pour tra- 
vailla: à réparer les désordres causés à la 
religion par tant d'années de guerres. Ces 
avis étaient accompagnés de la bénédiction du 
saint prélat, sans laquelle Glovis avait déclaré 
ne pouvoir entrer en campagne. On a même 
ajouté que ce prince, avant de partir, reçut 
de rhomme du Seigneur un flacon rempli de 
vin, avec recommandation de poursuivre les 
hostilités tant que ce flacon lui fournirait du 
vin à lui et aux siens ^; et ce vin dont on but, 

^ RincmWt c, n, Vita protixior^ 



saoft |»owroîr Yéfwa&g^ taitt «pis Ifoa Mt dn» 

qu'à rissue de l'expédition^. Pareille chose 
avak #o Kev^ dam k giiarrè eéstoe iknèa* 

Cependmt' devis incitait mis en marche* 
à la lèfce de squ^ ariaée* U dirig^saît aes mou^ 
yemenls Poitiers o4 se Uouvait Alaiic. 
U s-'étaît £ût précéder d'iw HUitttfesAe aM 
évêques,, j^ur k& j^Féve^ qpe, dan» le» 
actes d'hostilité prép<n^és GO&tre les villes 
occupées par le» Visigotks, il ne aetail bit 
wl dég^ aux. ^lises ni aux coitvei^f que 
toutes les personnes consacrtea seraient res*» 
pectées^ ei qu'il auffirail» peur être teailé aMa 
touji Jes égia'd»poseible&^d'u£iesûu|)^le,attes*' 
tatioik scellée d'un^. anneau épi6e0paL Le» 
«sdBes les- pk» sévèra^ avaiésii été e» iBéa» 
tcaaps donnés pou^' empêcher la violence et k 
lifienee4es troupes* Le iuismwitiieiiftfoiir' 
aîaa wieiomple: de bu riguew amc ki^neUd 
ila étaient exécutés^ 

* Flodoard, Bùt, eccL met. Rem*, Ub. 1, cap. xy. 
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On II aversâit le territoire de Tours. Il avait 
été défimdu» pat te^pecî pour saint Martin, de 
praidre es ce pays autre chose que de l'herbe 
et Je Feau. Au mépris ou peut-être par une 
troff fanrge iûlel*préiaiion de eet ordre, un 
komme de l'armée se permit de dérober à uii 
paysan quelques botles de foin. Celte action 
étant ventile à la connaissance du prince, il 
toa ee soldat d'un coup de sou épée, en di- 
sant : € Qmment eÉpérer la victoire , si nous 
ùffètMM satiH Martin? > Dès ce moment 1 ar- 
mée s abstint de rien toucher en ce pays K 

On a<jlaahrè à juste titre la sicruf>uleuse exac- 
titude avec hquelle le roi Glo vid de conformaf , 
durant cette campagne , aux instructions du 
bienheoMoK RefWi« Il faut ajouter qtie cette 
conduite hii m^tta dans sa marche les pré- 
sides les plus heureux de la vicLuire dont nuire 
dame avait déjà noinrri son espoir. On etf relaté 
pbisieurs. On des premiers parait avoir été 
recueilli dans la basilique même de Saint- 

* Gr^. Tw, tUist. Franc, I. 2, Cdp. xxi^vii. 



Martio. Le conquénuit» pfour obtour la pro* 
tection divine « par soa inierces&ion , avail en- 
voyé des offrandes au tombeau de ce saint. 
Or« au momeni où ses députés entraient dans 
l'élise , le primicier entonnait cette antienne : 
€ Seigneur, wm$ m'avez rev^ê de force pcmr la 
guerre, et vous avez àbatlu sous moi ceux qui se 
levaient contre moi; vous avez fait tourner le dos 
à mes ennemis devant mot, et vous avez exter^ 
miné ceux qui me haïssaient ^. » Mais quelque 
idée lavorable que le prince pût concevoir 
d'une telle coïncidence, il lui fut iHentdt per- 
mis de voir d'une manière moins douteuse 
rintérêt que le ciel prenait à son entreprise. 

Arrivé sur les bords de la Vienne, il ne 
savait en quel endroit il pourrait traverser cette 
rivière. Des pluies abondantes TaYaient enflée 
et les ponts avaient été rompus par ordre 
d'Âlaric. ÂUligé de ce contre-temps , il se mit 
à prier Dieu de vouloir bien lui indiquer un 
passage. On rapporte qu aussitôt une hiche 

' Pflanme xvu» vers. 39 et ftO. 
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d'une grandeur, extraordinaire enlra dans ie 

Ueuve en présence de larmée et le traversa à 

gué^, montrant aiubi par uiiron devait passer 

On profita de cette découverte , et Ton franchit 

immédiatemeutla Vienne eu cet endroit même. 

On était à peine campé sur l'autre rive, 
qn'un nouveau phénomène frappa tons les re- 
gards. Un globe de feu, parti du haut de la ba- 
silique de Saint^Hilaire , vînt voler au-dessus 
des tentes et se poser sur cçlle du roi où il 
disparut, après avoir brillé pendant quelque 
instante d'une vive lumière. La vue de ce pro- 
dige couununique à Tarmée une ardeur im- 
possible à décrire. On se remet immédiate* 
ment en marche. Il en était temps. Un plus 
long retard dans les opérations de son adver- 
saire sauvait Alaric. Déjà ce prince, pour éviter 
une action décisive, venait.d'évacuer Poitiers 
et se retirait vers le midi, pour concentrer ses 
forces et lutter ensuite avec des chances plus 
avantageuses. 

* Ce gué porte depuis le nom de Pas^-ia'Bidw. 

* Greg. Tnr., Hùu Franc, \, 2^ g. znvii. 
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Avèf ti de ce mouvéïnent, Clovis, laissant dé 
éMé ta tWe kifktiàoiméef S'Ami^b i la pBW^ 
sQÎte àësm eafiedû. It k» joignit' sur k lire 
gauche du* Glain^ dân^les plaines de YouiUé^. 
Oi^ mk ifmi mt inriM. L'Actim Ait ciràrie, 
Hiaîs t^îMe et mettrlrière^ Les Fraacs com- 
battaiem i^Tec 1 epée ^ les V isigoths à coups de 
mit» K Cêê détnim coMiMe^çaNail à pfenr, 
kifs<(ue les deu rois, s'éiant aperçud aa piuer 
fiirt de tel oiélée » sélancèvent Tun sur 1 autre 
aËVefô AttMr. Qovis ootiroi m ce lAoÉMM^ k 
plim gi^a^ f ée^ perdfe la fie^ Akmâli 
tout à coup par deu:^ Vigigoibs et ârappé d^ 
teursF épieux des detix côtés eû mêti^er ieitfps, 
a ééibàpp» it ht lAoH grâce è k bonté de 9i- 
cidrafise et à la légèreté de son eheyal oi» 
plutôt pkt un eifet de la protection divine due 

* Vouillé, Voogié 00 Vodade, sur le Gîaia, est situé à 

tft/it^ Keue^sud de Poitiers. Cotte hafailïe anyait erf fictfàf 
Yivoiioe, selon l'abbé Lebeul. Dùsert, sur i'àùê^ ée Far* , 

* 6r^. Tuf., fl&t Troue., lib. 2, cap. xtvti. 
» Grtg. Tur., ffm. franc, lib. 2, cap. mvn. 
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MU tûÀÊà\m de fOM^ fiEdni i 8cm ]^èie ai «od 
{tèlFon ^, d(M il avaii ij»{dbré TaâdistaaDt» 
daiitf ^pféMiH' danger^. CiScstakws i(ii'e«t 
liM la reocoâlM ^ie»,dM» cfaefe> Clorâ y 

parut levéui d'une vigueur ikomyeHé^ et bîenH 
tèl Ailarièy Mleinf m définit dei Isr ooimee^ 
toolhai Djoyé daœ son aan^ 4^6 ooup aclma 
de décider du bo»1 Je la joui ûée. Le^ Vin* 
gothfrfîiraiil'taîUéB A pièctë» 

Pour, ae pa^ kàâstr m% ¥siiaûtt& le ién^ d» 
fécH'l^lâei' lem^ fur(t;es, Clovis continua la 

pas dans notre Bi^t de le âtûvre dane eeHe* 
gWi ieuse eMUjur&iuu, ?fouis ne potfvonâ néàn- 
aïoinsM ptfsÊiiié-rmafqirtb* fi^eii «Mmnéery 
pendant que son âls Thierry lui soumettait 
Gahors, Rodez , Âlbi, Glermont, et étendait 
l'empiré des Francs jusqu'aut frontières des 
Bouiguignons y le conquérant s empara de 

^ Flodoerd» MUx, eccL Rem., itb< 1, dp. xv. 

• Quelques-uns ont écrit qu'il {Chvis) l'invoqtta {smnt 
Remij 8{>édaleiiieiil eo ce moment, {JUsu de ia vie 
sami Remit par le P. J. DorigH^ liv, 2L) 
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ïouis, de Poitiers, de Bordeaux et de Tou* 
loufle, où il enleva tons les trésors entaissés 
par Âlaric* Après avoir passé Thiver à Bor- 
deaux , ii reprit la route de ses Ëtats , en s*oc- 
Gttpant , chemin Êusant, àsoumettre les villes 
de seconde classe qu'il avait négligées à son 
passage , pour ne pas retarder sa marche. An- 





1 


m 


1 



réputée imprenable , eut le sort de toutes les 
antres. 11 y vint et s*en rendit mahre. On a 
écrit que les murs de celte place, comme aur 
trefois ceux de Jéricho devant les Israélites , 
s'écroolèrent en sa présence ^. 

Après s'être assuré la possession du terri* 
loire conquis sur les Visigotlis, n'ayant plus 
d'ennemis à combattre, Glovis revint à Tours. 

é 

^ Per Efuolùmam U'aosiit dviutem^ cojus mari ante 
coospectum ejus corraeruDt (Hiacmar, c. vi. Vira Pra- 

Uxiar).,, Ecolismam venit, cui Dominas tantam gratiam 
tribuit ut iri cjus contenoplatioue mûri sponte corruerent. 
(Greg. Tar., lib. 2, cap* xxxvh. Hist. Franc.) 
Le même prodige a été consigoé dans VHistairê de f^- 
^emétropolïtame de Reims , 1. i, cil. xv, par Pledoard 
cl uu graud nombre d'écrivains. 



Digitized by 



Il venait de recevoir, de Tempereur Ânastase» 
des lettres de oonsiilat ^. Désirenx d'inaugurer 
sa dignité nouvelle sur le tombeau de saint 

* doTis a-t'il été rééllenent fait eoiuol? Selon le F. l,e- 

cointe, il aurait été associé à Tempire (Ann. eccL Franc. ^ 
ad annum 508] ; il aurait été lait patnce, suivant H. de 
Valois (Her, Franc. ^ L 6}f et ^d'après AimoiD» qui le 
premier a parlé du patriciatée ce prince. 

MM. Sismondi et Guizot pensent que Clovis ne fut pai 
fait consul, mais qu'il fut seulement revêtu des houneurs con- 
sulaires. Plusieurs personnes ont depuis partagé ce senti- 
ment '« La seule raison valable, dit an contraire 11. de 
Pétiguy dans ses Études sur VMstoire de l'époque méro^ 
vingicnnCf U 2, ii* partie, qu'on ait objectée (ontro ce 
consulat, c'est l'absence du nom de Clovis sur les tables 
isottsalaires. L'objectiOQ serait même péremptoire, pour^ 
suit ce même écrivain, si nous avions ces tables complè- 
tes; mais nous ne possrdoiis que celles de Home, les fastes 
de Ck^nstantinople ne sont pas arrivés jusqu'à nous. » Et 
Il regarde ce consulat comme un fait avéré. Il est en effet 
. rapporté par Blncmar et Flodoard. Ajoatoaa qœ 0* Ha* 
billon {Am. cnL bened,, t. 1) et D. Jos. BonlUard (Hisu 
de l'abbé de S, Germ,) sont aussi d'avis que Clovis fut 
réellement fait consul. Ce sentiment nous parait, quant à 
nous, d'antant mieux fondé que le lait est relaté, avec les 
circonstances de la cérémonie d'inauguration, par Grégoire 

de Tours qui écrivait dans le siècle même de Clovis ('ffùt. 
Fronçât 1* 2, c. xxxviu.) 
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MaitiiL, pour ie^M^l tl avait, à Tes^emple de 
Bmm , la pljifi pnmie'ràoàaAm , à il dm» 

fiMê uriito we aniirée Aokn^die, imiUn de 

la tunique de pourpre, de la chlamyde, et le 

iront mwi du di^d^i* U m rendît 91km & 

l'église du saint et à la eathédr^, (K>iir re- 
meraer le Seigneur du succès de ses armes , 

et jetant à mim 4m fikum d'or m 

peuple rassemblé ^ur son passage. Dès ce 
jour, îl eut le titre de consul et d'auguste, 

Le séjour de Clovis dans la capitale de la 
Touraine fut macqué par des dotations consi* 
dârablfis dâni ça iMrûycfi OQiUTut toutes les 
églises du royaume. Celle de Saint-Martin eut 
Jl^gi plus grande part à ses largesse^. Il J'enrichil 
à\um ipantie.diQ^ ûèffm\k& wIai^^^^ ésm 1» 

dernière guarre , aux ennemis de la religion, 
n se rendit ^siiite a Parist où il I9 ^i^e 

* m 

* €reg. Tur., Hist. Franc,, I. 2, c. xxxviii. 

* Greg. Xur., îbid. 
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Bu gTBîxû nombre d'étrangers qui viennent se mettre seos 
la direction de saint RemL ^ Présents envoyés par le 
roi Clovis aa souverain Pontife. — Notre saint est déelaré 
primat des Gaules par le pape Symmaqye. Pas -ppnlfli- 

cipaux pouvoirs aiiiiexés à ce privilège. — Concile d'Or- 
léans. — Des provinces dont s'agrandit le royaume dans 
les deux BelgiqueSi ~ De leur conversion opérée par 

nation. — Crimes dont Clovis souille la fin de sa vie. 
Son repentir. — ba mort. — bon caractère. 

ma troupe d'étraogersattirés parla réputation 
delilliistre prélat. G'étaituneËimiUeécossaise, 
composée de dix pei scopie^ , sept iJrèras trois 
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sœurs ^. Us abandonuaieot leur patrie» où leur 
naissance et de grandes richesses semblaient 
devoir leur assurer toutes les douceurs de la 
vie y pour s'exposer à souffrir, dans cet exil 
volontaire sur une terre lointaine » tout ce que 
la pauvreté a de plus rigoureux. Mais ils y 
avaient' été poussés par lamour de Jésus- 
Christ et le désir de venir chercher auprès de 
son apôtre une direction sûre dans la voie de 
X leur salut ^. 

L'ainé de la iamille sappelait Gibrian. Il 
était prêtre. Placé par Rémi dans un village 
des environs de la iVIarne, pour y exercer les 
fonctions du sacerdocte, ses vertus y furent un 
objet d'édification. Il fiit [dus tard appelé à ré- 
gir une paroisse dans le diocèse de Chàlons.Il 
y mourut à un âge fort avancé. S'il persévéra 
jusqu'à la fin dans ses principes de sainteté , 
1 émulation des diocèses de Obàlons et de 
Rams à se disputer Fhonneur de Tavoir pos- 
sédé en est la preuve irrécosable. Ses reliques 

* Flodotrd, Hût. eccL Rem,, tih. 4, cap. ix. 

' tiuiiaudus, 7 febr. — 8 maii. 
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liireat transportées parla suite dans l'église de 
&iiit-J[iemi. Trésain, Héian, Germain, Veran, 
Âtran et Petran, ses frères, avaient été établis 
par notresamtendiTm autres lieux, pour y va* 
quer aux exercices de la vie intérieure. Leurs 
reCraites étaient aux environs de la Marne, et 
assez rapprochées Tune de Tautre pour leur 
permettre de se visiter quelquefois et s animer 
ainsi mutudUiement à la pratique de la vertu. 
Leurs sœurs Fracîe , Promptie^ et Possenie 
s'étaient (le leur cùlé consacrées à Jésus- Christ. 
Préservées de toute affection terrestre • par 
l'immolation continuelle des penchants cor- 
rompus de la nature, elles se montrèrent toute 
la vie dignes de leur divin époux. Tous les 
membi*es de cette famille furent Tobjet des 
soins particuliers du saint prélat , et c*est en 
se conformant à ses instructions que, fortifiés 
contre les pi^es dont le démon les environ- 
nait , ils parvinrmt au plus haut degré de 
perfection où Thomme puisse atteindre. L'É- 
glise les reconnaît tous pour saints. On pré- 
tend que Trésain , Tun d'eux , occupa la cure 

10 
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de Mareuil-âiuvMame. Ses reliques étaieni 
conservées dans le mouaslère d'Avenay en 
Champagne ' . 

Il est incroyable combiea d'autres étrangers 
furent déterminés à s établir dans le diocèse 
de Reims » pour y profiter des instructions du 
bienbeureuK évéque et y vivre sous sa con<* 
duite. Il en vint à plusieurs reprises et de tons * 
les pays. Les plus considérables forent Amand, 
Berthold et Précordius ; on les croit sortis de 
rirlande. Ce qu il y a de sûr ^ c'est que tous ces 
pèlerins , dirigés dafis la voie du iâeigneur par 
Tesprit de Remi, se rendirent recommandables 
par une piété dont la ferveur ne se démentit 
pas un instant. Mais que penser de Thomme 
auquel , après Dieu , se rapporte la gloire de 
ces laits? Sur la renommée de ses mérites ex- 
traordinaiœs , on accourt en foule des con- 
trées les plus lointaines ; on brûle de l'enien- 
dre , et sa parole détache tous les cœurs des 

' Vies des Pères, des Martyrs et des autres prmdpam ' 
saints, par l'abbé Godescard, 7 lévrier. 
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biens terrestres; on nasj^ire qua se guider 
de ses conseils» et il suffit de leur sagesse 
pour ^i^ter des sainlâ à TÉglise du Sei- 
gneur. L'ascendant de la vertu peut-il aller 
plus loin? 

Nous avons pu juger de 1 ardent amour de 
notre saint pour le Dieu feit homme. Ajou- 
tons qu'il ne se rendit pas moins recomman» 
dabie pax' son attachement et sa vénération 
pour le Saint-Siège. Ces sentiments^ dont per- 
sonne au monde ne donna plus de preuves, il 
travailla constamment à les inspirer au mo- 
narque. C'est dans ce but qu'étant venu le 
visiter à son retour de sa dernière expédition, 
il lui conseilla d'ollrii des présents au souve- 
rain Pontife, en témoignage de son respect et 
de sa piété* € Jésm'Chrisl^ lui dit-il, vous a 
donné la victoire sur les ennemis de sa divinité* 
H sera digne de vous, comme roi trèeHshrétien, 
de montrer ouvertement votre reamnaissance 
envers lui^ dans ta personne de son représentant 
sur la terre. » Le prince, ayant reconnu la 
sagesse de cette proposition, s empressa d'y 
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adhérer. Il fit hommage au saint Père des 
objets les plus précieux parmi les dépouilles 
enleyées aux Visigoths. Un diadème d'or du 
plus grand prix était joint à cet envoi ^. Cet 
acte de déférence servit à resserrer les nœuds 
qui unissaient le Saint-Siège au peuple franc. 
Je ne serais même pas surpris qu il eût pré- 
paré pour l'ayenir, d'un cAté, ce zèle respec- 
tueux» et de l'autre ces sentimenls de prédi- ^ 
leclion que ce même peuple et le suprême 
pouvoir de TÉglise n'ont cessé de se montrer 
depuis. 

A peu de temps de là , notre saint reçut de 
Rome les marques de la plus haute distinction. 
Le pape Symmaque le déclara primat de fous 
les pays soumis à la domination du roi méro- 
vingien, et lui fit remettre» en témo%nage de 
cette dignité, un bâton de cèdre enchâssé d*or. 
Cette crosse a longtemps été conservée à côté 

I 

* Getle Goaronne, distiogoée de la mitre, serait, saU 

vant le cardinal Baronius, celle qui depuis a été nommée 
le Règne et dont 1c pape ne se sert que dans les cérémo- 
nies extraordinaires. 
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de la sainie ampoule , dans le tombeau de 
saint Rémi, à Reims ^. 

Quant à la délégation du souverain Pon- 
tife» livrée à Teiamen des critiques, elle en a 
été différemment appréciée. Purement per- 
sonnelle à notre saint , au jugement des uns, 
elle devait, d'après les autres, s'étendre à ses 
successeurs. On ne s'attendra pas à trouver 
ici le développement des raisons opposées des 
deux côtés. Bornons-nous à observer que la 
première de ces deux opinions semble avoir 
f»révalu dans le monde savant. Il s'en &ut 

' L'acte par lequel le souveraia pontife élèfe notre saiot 
à la dignité de primat se tron? e dans Labbe, ColL ecnc^, 
t U, ColL i&20. On a lien d'être surpris qu'Hincmar et 

le cardinal Baronius, en l'insuiant également, l'un ckiiis sa 
vie de saint Rémi, et l'autre dans ses annales, Tattribuent 
an pape Hormisdas. Si cette lettres comme on Tadmet 
assez généralement, appartient à Tépoque où nous la pla* 
çoDS, elle ne peut être que de Symuiaque. Boliaudus va 
nous en fournir la preuve : 

« Effisîola, dit-il , m quâ jnimatus in toto refpio Cio* 
dovei daturS, Remigio neqmt eêse Hormùdœ, sed piOms 
Symmachi qui ab anno Clinsti /i98 usque in 514 Jtim- 
mtun pontificum gessiu » (BoU., Vita 6, Rem.) 
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néanmoins que le sentiment contraire soit 
sans fondement. On sait que les prélats de 
Reims ont cru devoir prendre , en consé* 
quence de ce privilège , et conlinuent de pui ter 
le titre de primat de la Gaule belgique et de 
légat né du SaituSiége* c On prétend même , 
dit lé P. J. Doiigny, que plusieurs d'entre eux 
en ont exercé les actes en dijBTérentes occasions 
considérables^. » 

Quoi qu'il en soit, cette élévation de Remi 
à la qualité de {MÎmat était un acte dé justice 
et de prévoyante sagesse* Rome avait non-* 
seulement à lui témoigner sa reconnaissance 
de tout ce qu'il avait Bsiit pour elle, mais encore 
à le mettre à même de lui rendre de nouveaux 
services. Or, ce double but n'était-il pas at- 
teint par cette communication de l'autorité 
pontilicale'/ 

De grands pouvoirs étaient attachés à cette 
commission. On en trouve le détail dans la 
lettre même du saint Père. JNous signalerons» 

' HùtoiredelaviedesamtMimi, par leP. J. ûorigny, 
tiv. S. 
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0001II16 le prindpal, celui de convoquer des 

conciles nationaux toutes les ibis que les be* 
soiiib de la religion le Jemauderaienl. On y 
remarque en outre la prérogative de disposer 
des si^es vacants » et d ériger des. évêchés 
partout où notre saint le jugerait nécessaire. 
Qu'on nous permette, à ce sujet, quelques 
mois indispensables pour l'appréciation de 
fiiîts analogues, mais antérieurs à la nouvelle 
diarge dont il venait d'être revêtu* 

On se rappelle lerection de Laon en évêché, 
h nomination de Génébaud à cesiége, et celles 
de Waast, de Théodore et d'Ânlimond à Arrae, 
àTournay et à Térouanne. Ces actes auront 
soulevé quelque difficulté. On se sera demandé 
peut-être en vertu de quels droits il les avait 
exercés. Bien que nul document ne vienne à 
lappui de cette assertion , on peut affirmer 
qu'il en avait reçu du pape le mandat spécial. 
, Le caractère si connu du saint ne permet 
aucun doute à cet égard. Il était trop rigide 
observateur des règles caiiuaiques pour l'a- 
voir Êût de sa propre autorité. Jusque-là ^ 
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d'ailleurs, les laits de ce genre s étaient bornés 
aux églises dépendantes de sa métropole. 
Investi de sa nouvelle dignité » il les étendit 
hors de sa province , à divers endroits soumis 
àsa juridiction. C'est ainsi qu'il donna Agricola 
pour évéque à Tongres, etÂquilinus àCologne» « 
lorsque le roi Glovis se fut rendu maître de 
cette ville. 

Malgré les soins qu'exigeaient tantd'églises, 
et l'activité de zèle que nécessitait une admi- 
nistration si étendue , Tapôtre des Francs n'en 
continuait pas moins de s'occuper, avec. la 
même sollicitude, des intérêts généraux de la 
catholicité. On se souvient de ses instructions 
à Glovis, lors de son entrée en campagne 
contre les Visigoths, et de l'exactitude de ce 
prince à s'y conformer. H en était une, cepen* 
dant, qui semblait sinon tombée entièrement 
en oubli , du moins éludée encore. Nous vou- 
lons parler du concile dont le saint avait sol- 
licité la tenue. Il ne fallut rien moins que de 
nouvelles instances de sa part poui^ engager 
le monarque à remplir une promesse dont il 
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hii représenta lexécutiou comme Tunique 
moyen de mettre un terme aux dé$ordres 
occasionnés par les guerres. 

Ce concile fut assemblé à Orléans* ; la pré- 
sidence en fut déiérée à saint Gy prien , de Bor- 
deaux. 11 s'y trouva trente-deux évéques ^ des 
diverses provinces des Gaules; les plus conuus 
sont :sinnt Quintien, de Rodez ; Lioup, deSois- 
sons ; Ëupiiasius, de Qermont ; saint Mélaîgne 
ou Mélcnnc, d(3 Reniies; Eusèbe, d'Orléans; 
saint Théodore, d'Auxerre; saint Gyprieo, de 
iiordeaux ; Tétradius» de fiourges ; Licinius, de 
Tours; Léonce, d'Auch ; saint Gildard ou Go- 
dard (frère de saint Médard ) , de Kouen ; les 
cinq derniers métropolitains Qovis , dans sa 
lettre de convocation » avait lui-même indiqué à 

^ Saerwanaa amdUa^ t. 4» le P. Labbe. 

' Saa osancta cunciUa, id, — Greg. Tur., Hist,, lik 
10, cap. XXXI. 

' Les autres évéques qoi assistaient à ce concile étaient, 
comme on le vdt par la souscription des canons qoe ron 

y adopta, cens de Saintes, — de Périgueux, — de Gabors, 
— de Bayonne, — de Limoges, — de Poitiers, — de Paris, 
— da Mans> — de Nantes, — d'Angers, — d'Avranches, 



ces prélats les principaux objetssur lesquels ils 

avaient à statuer. Tout le monde sait le succès 
ayec lequel se tint ce condle. On y fit trente 
et un canons concernant la réibnne des mœurs 
et le rétablissement de la discipline ecclésia&- 
lique. Les pères , avant de se séparer, lesadres» 
sèrent à Glovis, avec une lettre dont voici la 
substance : 

^Auroi Cbvisy leurmgneuretfUs de PÊgUse 
caihoUque, tous les évéques m^miblés far m 
ordres en concile dans la ville d'Orléans, 

€ Foire zèle si connu pour la religion et la 
prospérité de iajoi, mm ayant engagé d'assembler 
les évéques , nous nous croyons, pour notre part, 
dam l'obligation de vous envoyer les règlements 
que nous avons rédigés, après avoir, selon vos 
ordres, discuté les divers points sur lesquels vous 
désiriez nous voir prononcer, afin que , si vous 
approuvez nos décisions, elles reçoivent une nou- 

de Troye8»*--d'Oxiiiii oa de Séei^^de ywameB, ^ 
d'ÂmieDs, — do Vermandois, -^d'Éfreox, — de Goo^ 

tances, — de Senti», — de Ghartieb ei d Jjiaube daub J'Ar- . 
inagaac. 
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veUe firce du jugement fifvorable qu*en aura 
porté un si grand roi.^ 

Oa ignore le jour de la réunion de ce concile ; 
saclôtureeut lieule 10 da moisde jutUet511*. 
Tous les évéques des diocèses compris dans 
les £tats de Qovis n'y assistèrent pas* On y 
remarque surtoQl rabsence de notre saint. 
Fut-il retenu par son grand âge ou par quel- 
que maladie y comme plusieurs écrivains Tont 
avancé? il n'y aurait rien d'étonnant à cela, 
n nous parait cependant plus yraîsemblable 
que ietat des alliaires réclamait sa présence 
dans les provinces du nord. 

Les Francs venaient de s'agrandir de ce 
côté 9 et leur domination tendait à s'y étendre 
davantage. Ce nouveau champ ouvert à son 
zèle apostolique , notre saint avait entrepris 
d y semer la parole de Dieu. Il y Uavaillait 
donc probablement, lors de la tenue du con- 
cife d'Orléans. Quant à la sollicitude avec la- 
quelle il pomsuivit cette œuvre , rien ne peut 

' Conc. aurelianens. 
' BoUand. » Vûa S. Rm, 
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mieux la liiiie apprécier (^ue laccord unauime 

des églises et des peuples de ces contrées à le 
r^rder comme leur père et leur patron. 
C'est à lui , comme l'observe un écrivain re- 
nommé pour sa doctrine, que les Flamands, 
les Bataves et les autres habitants de la Bel- 
gique forent redevables d*avoir élé gagnés à 
iésus^Ghrist^. On ne saurait loi en disputer la 
Ivoire* 

Â juger, par leurs résultats, des travaux de 
notre saint pour étendre dans ces contrées le 
royaume de Dieu , il est impossible de n'être 
pas firappéde leur importance. Nous n'insiste- . 
rons pas sur le bien moral que ces populations 
en ressentiient : personne ne le conteste. Mais 
les avantages qu'en recueillît matériellement 
la monarclûe franque n'ont pas été peut-étie 
suilisamment reconnus. 

En effet , les peuples nouveaux auxquels 
elle venait s'imposer, étaient psuens et habi- 

* Quis, ante S. Remigium, Flandros, Bauvos, caeteros* 
que Belgas ad christum addoxit! 

(Da Saimy, Gia/r. S. ilaii., IUk 3.) 
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tués à n'obéir qu*à des chefs de leur propice 
dioix. Comment auraîent-ib supporté de 
vivre sous le joug d'un maiire qu'ils ne s'é* 
taient pas donné, et de se trouver incorporés 
à une nation au sein de laquelle ils se fussent 
vus à chaque instant firoissés dans leurs idées 
religieuses? Égalemenl enthousiastes de l'un 
et de l'autre» n'eossent-ils pas inoessamment 
tendu à reconquérir leur indépendance et à 
venger leurs mythes ? La force les eût con- 
tenus momentanément sans doute ; mais toute 
force s'use à comprimer des éléments aussi 
hétérogènes. Resserrer les liens politiques et 
opérer une fusion complète entre des hom* 
mes de mœurs si différentes , était, ce nous 
semble, la première condition de stabilité 
pour la monarchie. Quelle influence déter- 
mina dans son sein ces effets salutaires? 
On la trouve, si je ne me fins illusion, dans 
la conformité même de croyances. De la dif- 
férence de culte , luttes d'intérêts et de be- 
soins , état continuel de secousses et de dé- 
chirements, et, par une conséquence inévi- 
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table, dissolution plus ou m<Âm prochaine du 
corps social. Une société combinée de peuples 
divers, mais prolessaut la même reUgiou, ren- 
ferme au contraire en elle tous les germes de 
durée et de prospérité* C'est qu'en effet, de 
quelque manière qu'elle se soit organisée, on 
en supporte plus aisément les charges avec 
des hommes dont on partage la foi. De 
l'unité religieuse découle naturellement Tu- 
nité nationale* La vérité de ce principe , 
ttt>p méconnu peut-être de nos jours, est 
bien montrée par l'état du royaume à cette 
époque. 

La conversion de ces provinces fut donc 
un bienfait pour la nation, et Ton ne saurait 
avoir trop de reconnaissance pour la mémoire 
de l'homme dont elle fut l'ouvrage» Nous au* 
rons à citer plus d une particularité du zèle 
qu'il déploya pour y parvenir. Avant de pous- 
ser {4us loin , on voudra connaître les cir« 
constances de leur assujettissement au sceptre 
mérovingien. 

Ici , se termine la partie glorieuse du règne 
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de (Jlovis. La suite n'ofiOre plus qu'un Ussu de 
perfidies et de meurtres. 

Ce prince était, parvenu à l'apogée de sa 
puissance. Les deux tiers des Gaules obéis- 
saient à ses lois ; mais son ambition n'était pas 
satis&ite. jlout en travaillant à doter son 
royaume de solides institutions, il formait de 
noaTeanx projets d'agrandissement. 

Tous les Francs ne recouuaissaieut pas en- 
core son autorité. Ils étaient divisés, comme 
nous l'avons dit, en plusieurs tribus indépen* 
dantes, ayant chacune ses lois et son chef. Il 
est bon d'ajouter que ces princes, r^nant par 
suite de l'usage consacré chez les barbares de 
partager le royaume, comme héritage pater- 
nd, entre les en&nts du monarque, sortaient 
de la même souche et se trouvaient ainsi pa- 
rents de Clovis. Mais les liens Je Êimille même 
n'empéebèrent pas celui-ci de combiner sour^ 
dément leur perte« 

L'existence de ces petits états menaçait, 
il est yraif la sécurité de la monarchie nais- 
sante* Leur réunion sous le même sceptre 
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était évidemment uue nécessité politique. On 
ne doit donc pas être étonné qu'elle eatAt 
dans les desseins de Qovis» et ce n'est point 
le Lui lui-même, mais les moyens employés 
pour l'obtenir qui ont terni la splendeur de 
son nom. Quand il serait vrai, comme on 
l'a supposé, que ces princes eussent formé 
entre eux une ligue pour se défendre contre 
toute agression de sa part, c était, ou Ta- 
vouera, une mesure naturelle et assurément 
bien légitimée par son insatiable ambition. 
Rien ne saurait justi&er sa conduite à leur 
égard. Quelle différence d ailleurs entre ses 
dernières actions et celles qui marquèrent les 
beaux jours de sa vie! 

On la vu, n'ayant que de feibles ressources, 
marcher, avec une poignée de soldats seule- 
ment , à la conquête des Gaules et ne pas 
craindre de se mesurer avec de puissants ad- 
versaires ^ ; possesseur d'un vaste royaume 
et disposant de forces considérables , c'est à 

* n oe comnuiDdait qu*à la tribo de TVwniay, dite des 
S^Uem, kursqu^il entreprit 9a conquête du paya. C'est avec 



Digitized by Google 



des trahisons et à des assassinats qu'il eut re- 
cours, pour se dé&ire d'ennemis d ailleurs 
peu à craindre. 

Ce contraste est frappant, il étonne , mais 
il s'explique* 

Quoique supérieur par Tintelligeuce , Clo- 
yis tenait , par les mœurs , de son époque et 
de son état de barbare. Âvide , méfiant , astu- 
cieux y cruel , aussi persévérant à poursuivre 
son but que peu scrupuleux sur le choix des 
moyens , rien n^était capable de l'arrêter , soit 
qu'il fallût y arriver par le parjure ou par le 
sang. Nous ne le prenons pas dans sa pre- 
mière jeunesse» Son caractère » à cet âge où 
les mauvaises inclina tious n'ont pas encore 
pris le dessus , ne pouvait que respirer* une 
certaine grandeur. C'est de Thomme arrivé à 
sa maturité , c'est-à-dire à partir de lepoque 
de sa conversion , que nous voulons parler. 
La religion ne l'avait pas changé ; mais on ne 

cette tribu, mêine affaiblie par la défection du parti païen 

qui Tavait abaiidouné après son baplémc, qu'il Itt la guerre 
à Gondebaud et plus tard à Aiaric. 

il 
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peut nier du moins les bieniaib de son in- 
fluence sur son esprit. En effet , tant qu'il prit 
pour guide riUustre prélat de Reims, il ne fit 
rien que de beau, d'utile et de grand. JVIais» 
impatient de tout frein , il ne supportait quel- 
quefois celni'Ci même qu'avec difficulté. Aussi 
lui arriva-Hl de s'en allranchir. C'est alors 
qu'abandonné à sa propre nature, il se souilla 
de tant de crimes. Mais racontons. 

Sigebert, chef des Francs Ripuaires^ régnait 
paisiblement à Cologne : c'était son allié. Il 
avait même combattu pour lui aux journées 
de Tolbiac et de VouiUé où il avait été blessé. 
Ne tenant nul compte de ce dévouenàent, 
devis le ât assassiner par son propre fils Clo* 
déric. <t Ton père est devenu vieux /àii-ilk ce 
dernier, etsaldessure te fait bcSier;... s'ilmm^ 
rau^ tu aurais son tayaume et mon amitié ^* » 
Et lorsque ce jeune homme , égaré par ces 
perfides insinuations, croyait, après avoir 
consommé son crime , prendre possession du 

* Greg. Tur., Uisu Franc*, lib. 2, ca|V X£. 
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trdne, il Ait à son tour égorgé par des émis- 

fiaires de Glovis. Puis celui-ci, profitant de ces 
deui assassinais auxquels il eut l adresse de se 
montrer étranger, s'empara de ce royaume. 

Peu de ieoips après , il marcha , sous de fri- 
voles prétextes, contre Cararic, roi de Bel- 
* gique, établi à Téronanne. Il Tentoura de 
pièges et , layant £ût prisonnier avec son iils 
unique , il leur fit raser la tète et les renferma 
dans un monastère. Mais un jour , sur ces pa- 
roles prononcées par le lils pour consoler son 
père : c Ces branches ont été coupées sur un ar* 
bre vert , elUs reverdironi avec le ienupÈl^ Il les 
(il décapiter Tun et lautre ^. 

Sa condoile envers Ragnacaire eut encore 
quelque chose de plus atroce. 11 commença par 
corrompre les Leudes et le frère même de ce 
prince, et quand il se fut assuré de leurs dis* 
positions , il lui déclara la guerre. Trahi de 
tous côtés par les siens, le souverain de Cam- 
brai Ait afaément vaincu. On Tamena chargé 

< Greg. Tur., But. FnmCtW^ 3, cap. XLi. 



* 



m 

de fers, avec soq frère Ricaire, en présence de 
son ennemi. < Pourqum^Xm dit Gloyis, as-tu 
déshonoré noire race en le laissant enchaimr, 
m vatait-il pas mieux mourir? > Et, à ces mots, 
il rabattît d'un coup de sa hache. Puis, se 
tournant vers Ricaire , il lui dit : « Si tu avais 
défendu ton frère , il neàt certainement pas été 
enchainé! » Et il tua aussi le traître de sa pr<H 
(wre main 

Après leur mort , ceux qui les avaient ven- 
dus s'aperçurent qu ils avaient reçu de Clovis 
de For laux. Ils vini eut lui en feire l'observa- 
tion. € N'est-ce pas Vor qui convient à celui qui 
trahit son maître ï » leur répondit-il ; et il les 

engagea a garder le silence s'ils voulaient con- 
« 

server la vie ^. 

A Texéculion de ces deux princes succéda 
bientôt celle de rinfortunc Rignomer, leur 
finère; il fîit égorgé par ordre de Clovis dans 
la ville du Mans oii il résidait. 

Resté seul de sa famille, Clovis était par- 

• Greg. Tur., Hist. Inanc, lib. 2, cap., xlii. 

• Greg. Tur., Hist. Franc., lib. 2, cap. xlii- 
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venu, giâce à tous ses forfaits, à réunir sous 
ses lois les diverses colonies de la nation fran- 
que. Mais par un juste châtiment du ciel, il ne 
jouit pas loiigteiijps de cet accroissemeul de 
puissance. Sa mort suivit de près ces bon- . 
teuses expéditions. Elle le frappa le 27 no* 
vembre 511, à Tage de quai aale-cinq ans ; il 
en avait régné trente* La fin de sa vie paraît 
avoir été marquée par un pruloud i-epeniir de 
ses crimes. Il montra, pour les racheter, le 
zèle le plus ardent pour la religion, fonda des 
monastères et des églises, et en enrichit une 
foule de nouvelles libéralités. On rensevelit 
dans relise des saints apôtres Saint-Pierre et 
SaintpPaul, dont il avait été le fondateur, et où 
fut ensuite inhumée sainte Geneviève à qui on 
la consacra. On raconte qu'à Finstant même 
où la mort de ce prince arrivait à Paris, Remi 
rapprenait à Reims dans toutes ses circous- 
lances, par une révélation particulière, et que 

'Hincmar. VUa S, Eendg, ^H%$t. de iaviUe, cUé et 
umersité de Reims, par Dom GolL Marlot, t. if, liv. ^, 

m 

' ch. XV. 
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le saint évèque en entretint aussi Loi son 
peuple^. 

A travers les mauvais penchants que nous 
avons dû signaler dans aovis, perçaient, il 
£iut le dire, d'éminentes qualités. Aussi halnle 
dans le conseil qu intrépide sur le champ de 
bataille, nul ne se montra plus digue que lui de 
commander à un peuple passionné pour la 

' Aioumi rapporte i'épitaphe saitante, oommo ayant élé 
laite par saint Remi, pour être gravée sur le tombeaa de 

Glovis : 

Dives opum, virtute potens» clarnsque U'iamphOt 
Ckmdidit hanc sedem rez ClodoTœas et idem 
Patridus, magno soMinns folnt honore. 

Pleons amore Dei, contempsit credere mille 
Numina» qiue variis borrent portenta ûguris. 
Moi purgattts aquis et Gbristo fonte renatus, 
Fragranlem gessit infoso chrismale crinem, 
iixeuiplamque dedil scquitar qood plurima lurba 
Geiuilis populi, spretoque errore suorum, 
Ductoreni, est caUura neom, veramque pareatem. 
Bis feilx meritis superavit gesta prloram, 
Seraper concilio, casiiis, bcllisque trenicudus, 
UorUitu dui^ ip^e bouos ac pectore fortîs, 
Constructas acîes firmavit in agmlne primus. 

(Aimoio, lib. 1, cap. x&v.) 
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gloii^ des armes. Il donnait peu au hasard, et 
la politique le guidait toujours dans la pour* 
suite de ses desseins. On ne peut s'empêcher 
d'être étonné des grandes choses qu'il ûl, en 
songeant au peu de moyens dont il lui était 
permis de disposer au début de sa carrière. Ët^ 
chose étonnante ! c'est qu'en lui Toi ganisa- 
teur ne le céda pas au conquérant. Il fit de 
très-sages lois, sous lesquelles il parvint à &ire 
vivre en frères ses Francs et les peuples qu'il 
avait soumis. < S'il était permis^ dit un de ses 
historiens, de déchirer k$ feuUUtê delà vie de 
ce prinœ qui parlent de son expédition contre les 
r^i$ francs 9 wtés pourriom regarder Clovis 
comme un des pbis grands rais qui aient régné* 



1 



Il fut le premier capitaine de son siècle 
Ajoutons qu'il doit être considéré comme le 
véritable fondateur de la monarchie française. 

* Clovis le grand, par M. Vîa!!on, chanoine régulier 
et bibliothécaire de Tabbaye de Sainte-Geneviève. 
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CBAPITBE IX. 



51 i - 514. 

J 

Partage du royaume de devis entre ses quatre fils. — 

Courses apostoliques du prélat hors de la piovince de 
Reims. — Ses succès dans les Vosges. — Miracle opéré à 
sa voix dans la ville d'Hydrissen^ près de Cologne. — De 
quelques disciples de Remt ^ Saint Tliierry le plus 
célèbre. — Visites de notre saint au bienheureux abbé. 
— Maison de prostituées changée en monastère. — 
Bénédictions dont le ciel combla la vieillesse de notre 
saint — Épreuves. Chute de révéque Génébaud. -* 
Sa pénitence. — 11 eat rétabli sur son siège par saint 
Remi. 



Après la mort de Clovis, se$ quatre fils, 
Thierry Clodomir, Childebert et Clotaire 

' Ce prince* qui était Tataé, était issu d'ane premidre 
femme, 

* Clovis avait eu ces trois derniers enfants de la relue 
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prirent possession du royaume el se le parta- 
gèrent ^« 

Ces princes iuiitèrent leur père dans sa vé- 
nération pour Tapô^ des Gaules. Us aTaient 

€lotilde, qui lui avail aiuBi dooDé nne fille, oommée GIo- 
tilde comme die. 

* Le royaume que Thierry eut vu partage, comprenait le 
Rouergue, l'Auvergne, rAibigeois, le Languedoc, la 
Ghampagoe, une grande partie de la Belgique, les terri- 
toires de Trèfea, de Mayenoe et de Cologne, avec tout le 
îieux pays Irauc jusqu'à la AVeslphalie, Il éiaiL désigné 
sous le nom de royaume de Metz ou à^Âxistrasie^ du mot 
Ostericày qui signifie Orient* 

A Clodondr échut le royaoïne û*Orléam ; la Toondoe, 
l'Anjou, le Maine, la Beaace et le Berry entraient dans son 
apanage. 

La Normandie, la Picardie^ la Breta^e, le Poitou, la 
SaÎDloDge et le Limousin composaient le royaume de Paris 
que posséda Childebert. 

Clotaire fut appelé à régner à Soissojts. Ses possessions 
étaient resserrées entre la Champagne, rile-de-France, la 
deuxième Li^uoaise (la Normandie) , la mer et l'Escaut. 
Ce royaume^ quoique le moins étendu, n'était cependant 
pas, è tout considérer, le plus faible. C'était celui où il y 
avait le plus de Francs. 

On désignait sous le nom de Neustrie^ c'est-à-dire Oc' 
eidmt^ provinces dont se composaient les États de ces 
trois derniers princes. 
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tous été r^nài^ par ses mauis dans les 
eaux sacrées du baptême ^, et bien que Toa 

ue sache ni le lieu ni le jour de la cérémonie, 
nous penchons à croire qu'en montant sur le 
trône» ils recoururent à lui pour en recevoir 
ronction i oyale Malheureusement son au- 
torité, quoique toujours exercée avec une 
profonde sagesse, pour prévenir les funestes 
effets de leur ambition, fut souvent impuis- 

^ C'est cequi estpennkd'iiifèrerda passage de son les* * 
tament, où notre saint inToque, pour Texécntion de ees 

dernières volontés, l'appui des rois francs, ses très-chers 
fils qu*iL a, dit-xL, consacrés à Dieu, On y voit clairement^ 
comme Tobserve iHarlot, t. u, iif. 5» chap. xvi» que nskit 
Rémi avait Iniptisé noo-seulmnent CMs, mais eocm ses 
enfants. 

* Quant à ronction royale, elle est comprise sous d'au- 
tres teroaes asse^ obaourst mais qui peuvent être inter* 
prêtés en fa?eurda sacre, ven que le testament e esté 
dressé pendant le règne des enfants de Clovis, qo'il dé* 

signe suflisinuncnt par ces pai oies : « Genus illud regium, 
tçtiès per bemUicdonem meam consecratunu • Que si on 
rejette ce testament, du moins a^t-il cela de recomman- 
daUe qn^l vient d'un ancien qni pariait avivant la tra- 
dition. {Mis t. di' la vilU', cité cl imiocnilc de iicims, par 
D, Marlol, t. u, liv. 5, cb* xvj.) 
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saute à les retenir àsm la ligne de leurs de* 
Yoîrs* Aussi leur règne» d'abord glorieuj^ par 

les triomphes obtenus sur leurs ennemis com- 
mmis, offirît-il dans la suite le plus hideux 
spectacle qu'il soit possible d'imaginer en 
usurpations et en assassinats. Mais n ayaiii à 
parler de ces événements qu'autant quHIs se 
rattachement à notre sujet, nous ne pré* 
voyons pas avoir à nous en occuper. En effet, 
le grand but vers lequel il a constamment di« 
ngé ses efforts, la conversion des Francs et la 
suprématie de la religion dans TÉiai, il a été 
permis à noire saint de l'atteindre. Si ses tra« 
vaux, bornés désormais à Tamélioration des 
mœurs et à la conversion de quelques restes 
épars d'infidèles ou d'hérétiques, ont encore 
quelques poinis de contact avec la marche du 
pouvoir, ce ne sera plus que bien rarement. 

Quant aux enfants de Clovis, nous ne les 
quitterons pas sans ajouter deux mots sur 
Thierry, leur atné, dont certains actes nous > 
toucheront quelquetbis de près. 

Ce prince s éuiii déjà rendu célèbre^r ses 
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victoires, tandis que ses frères, trop jeunes 
encore, n'avaient pu participer aux Iravaox 
de leur père. Le lot le plus considérable dans 
le partage de la monarchie fut la récompense 
de ses services* Il eut le royaume d'iluslm- 
ne. Le pays et la cité de Reims entraient dans 
ses possessions. On sait que cette ville parta- 
geait avec? celle de Metz l'honneur de lui ser- 
vir de résidence ; il en résulte que ce prince^ 
ayant plus d'occasions de voir le saint prélat, 
en était plus à même de mieux apprécier ses 
mérites et de lui donner plus de marques de 
son estime et de sa confiance. Il le consultait 
bien souvent et réglait sa conscience suivant 
ses conseils, il lui continua les privilèges que 
lui avait octroyés le roi Clovis, et plusieurs 
mémoires portent qu'il lui en accorda m^e 
de nouveaux* 

Cependant Remi avançait en âge, mais son 
zèle ne se refroidissait pas. L'enceinte de la 
province' de Keims était une sphère trop 
étroite à son immense charité. Il en sortait 
quelques pour aller annoncer, comme au 
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temps de sa jeunesse, la parole de Dieu dans 
les provinces vosmes. Partout où il y avait 
des âmes à gagner à Jésus-Glirist, xjuelque 
impraticable que fût le pays, rien ne pouvait 
l'arrêter « il y venait toujours avec le même 
empressement porter la lunûère de la foi. 
CTest ainsi qu'il parcourut vers cette époque 
les montagnes et les lorêts des Vosges. Il se- 
rait superflu Je parler des succès dont ses ins- 
tructions furent suivies. La manière dont son 
culle s'y étendit après sa mort peut seule en 
donner l'idée. Sur deux mille paroisses envi- 
ron renfermées dans le diocèse de ïoul, près 
de huit cents furent dédiées à Dieu, sous Tin* 
vocation du bienheureux Remi. rs'est-ce pas 
une des choses les plus merveilleuses et que 
1 on aurait peine à croire» si elle n'était attes- 
tée par un écrivain d'un grand mérite et le 
mieux renseigné certainement, ayant occupé 
ce mèmesi^e ^? 

^ Sont in hoc epîscopatu duo millia paroohiaraiii, ac 

DonnuUa canonicoruni coliegia , quaruni parochiai uni 
800 saut quae sub ejus patrocinio gloriantur, festumque 
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Après avoir terminé ses travaux dans Té- 
Yèché de TouU Remî Tint exercer les Ibno 
tiens de 1 apostolat dans ceux de Metz et de 
Verdun. Il fut ensuite porté par Fesprît du 
Srîgneur à-visitar le territoire de Cologne» et 
là, comme dans tous les lieux où il était passé, 
il fiit donné à son zèle de recueillir la plus 
abondante moisson. 

Le crédit dont notre saiut jouissait auprès 
de Dieu se révéla par plusieurs miracles dans 
ces courses apostoliques. Ce serait évidem- 
ment à celte dernière qu apparlieudrait le sui- 
vant 

Un bourgeois d'Hydriss^, petite viUe si- 
tuée près de Cologne, était mort, dit la tradi- 
tion, en léguant à sa paroisse une pariie de 
ses biens ; il avait établi son gendre héritier 
du reste. Celui-ci, honmie avare et de mau- 

cjus ut apostoli sui celebraot. (Ou Saaasay, Glor^ S, Re* 
tnig.y lib. 3.) 

' Ce miradef rapporté par Laruvilka, aétércfrodiiit par 
plusietirs «aires lystMHrienSw Marlot, entre e«(res. Ta €Ott- 
sigué dans son Histoire de Reim, t. u, liv. ^, ch. xul 
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vaise foi, étant parvenu» de concert avec sa 
femme, à gagner à prix d'argent quelques 
personnes pour déposer en sa ftiveor, avait 
intenté une action à l'Eglise et le procès était 
pendant. Notre saint est appdé pour aiintre : 
on consent, des deux c6lés, à s'en tenir à sa 
décision. Quatre témoins vienuent déposer^ 
sur la (bi du serment, que les titres présentés 
par le chapitre de Téglise sont iaux, et que 
ceux dugendre som les seuls véritables. Remi, 
pour connaître la vérité, propose d'interroger 
le mort. On accepte. On vient sur sa tombe* 
loierpellé par le saint prélat, le défunt se lève 
et répond» Le gendre et sa femme se retirent 
couvris de confusion et pleins d'eliroi. Une 
punition sévère fut infligée aux feux témoins. 
Quant à Thériti^, il s'étsit opéré dans son 
âme un td changement, qu'il rendit aussitôt 
à TégUse d'Hydrissen la moitié de Fhéritage 
et fil donaticm de l'autre part à la basiUqae de 
Reims. 

Rentré dans sa métropole, Remi ne livra 
pas au repos des moments qu'il savait appar- 
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tenir au service du Seigneur. Menant de front 
radministration de son diocèse et Texerdce 
de ses fonctions de primat, il continuait de 
faire &ce à tout avec la même suporiorilé. Les 
ans et les fetigues navaient apporté nulle 
alléi ation dans ses facultés morales ; mais ses 
forces physiques avaieùt décliné. Il importe 
d'apprécier ses moyens de suifire à tant de 
travaux. Ce ne sera pas le côté le moins glo- 
rieux de son existence. 

U y avait alors dans les Gaules et principa- 
lemeui dans le diocèse de Reims plusieurs 
parsonnages , soit de iFordre laïque, soit du 
dergé, qui, formés à la vertu par notre saint, 
se faisaient honneur de compter parmi ses 
disciples et travaillaient, à son exemple et 
sous sa direction, au triomphe des idées reli- 
gieuses. Nous en avons cité plusieurs, les uns, 
parmi ceux qu'il donna pour évéques à diffé* 
rents diocèses , et les autres , appartenant, à 
ces colonies de pèlerins étrangers dont nous 
avons fiaiit mention. 

A ces disciples on pourrait en joindre une 
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fouie dautres aussi digues par leurs mérites 
de 1 école dont ils étaient sortis. On sera bien 
aise d'en connaître les plus considérables; 
c étaient : 

Saiut Agricole, le neveu bien-aimé de notre 
saint et son héritier ; 

iiitius et Âgathimère , ses autres neveux , 
auxquels il légua aussi uue partie de ses biens ; 

Saint Loup, appelé , quelque temps avant 
la tenue du concile d Orléans , à occuper le 
siège de Soissons, laissé vacant par la mort 
de saint Principe ; 

Saint Celsin ou Soussin, (ils de sainte fiai* 
samie ; 

Saint doud 9 issu du sang royal , qui , s'é- 
tant sauvé des mains de ses oncles, après la 
mort de son pèi^, vint chercher un refuge à 
Reims, auprès du saint évêque et en apprit 
tellementà mépriser les grandeurs du mondé 
qu'il embrassa la vie monastique; 

Saint Âmoul, fils de Quiriac, comte de llé- 
thel et de Quintiane, baptisés comme nous 
i avons vu, sous les noms de Kogatien etd'Ëu- 

12 
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phrasie. On raconte de lui qu'après avoir 
épousé la princesse Scariberge, nièce de Clo- 
vis, ennuyé du monde, il forma le dessein de 
se consacrer à Dieu. Une séparation, faite 
d'un commun accord, avec sa femme, lui 
ayant permis d'exécuter son projet, sa piété le 
porta d abord à visiter divers lieux célèbres 
par la dévotion des fidèles, et notamment la 
ville de Jérusalem et le Saim^épulcre. JÙe re- 
tour à Reims, après avoir employé dix-sept 
ans à ces pèlerinages, il fut promu aux ordres 
sacrés par le bienheureux liemi ; . 

Saint Gildard dont nous avons signalé la 
présence au.condle d'Orléans ; 

Saint Médard qui rendit si florissantes les 
églises de Noyon et de ïournay dont notre 
saint lui avait confié ladminisifation ; 

Saint Vivian ou Bibiaa que Ton croit avoir 
été depuis évêque de Saintes ; 

Saint Léonard, noble Provençal^ que le roi 
Glu vis ne dédaigna pas de venir visiter au ibnd 
d'un ermitage, dans une forêt des environs de 
Limoges où il s'était retiré; 
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Saint £leutbère que ses mérites lirent éle- 
ver plus tard au siège d'Auxerre , el qui se lit 
reiiiar«|uer ao deuxième, au troisième, au qua- 
trième et au cinquième corn lie d'Orléans, 
par la part qu'il prit aux sages règlements que 
r<m y décréta sur la disdpiine de Téglfse 
gallicane; 

L archidiacre Ours, Attole, londateur de 
douze kàpitaux, Eusèbe, Rusticole et plu- 
sieurs autres, tous astres radieux, lesquels, 
recevant de hii leur lumière, entourent notre 
saint d'une auréole de gloire. 

Enliu parmi eux, mais au premier rang, on 
distingue le bienheureux Thierry. 

Si ce dernier n'atteignit pas aux perfections 
du maître, c'est du moins de tous ses disciples 
celui cfiD en approdia le plus, ftlais sa vociilion 
présœle quelque chose de si particulier et son 
existence se he d'une manière si intime à celle 
de notre saint qu'on n'en lira pas quelques 
détails sans intérêt. 

Thierry était né à Aumnencourt, village si- 
tué près de Reims, de parents d'une condition 



— 180 — 

assez vile» Son père, nommé Marquart 
exerçait la profession de voleur ; mais le Sei- 
gneur TOiilnt que de cette famille, livrée à 
tous les excès, sortît, comme une rose entre 
les épines ^, unenlant destiné à acquérir un 
jour la plus grande illustration parmi les 
justes. 

Cet enfant porta, dès sa naissance, les mar- 
ques de sainteté dont il devait se montrer le 
modèle. On raconte, pour preuve de sa chas- 
teté et de sa pureté, que la fontaine où furent 
lavés les langes de son berceau ne put jamais 
être souillée par aucun immondice ^* 

Son éducaliou ne pouvait cependant pas 

être chrétienne dans la maison paternelle. 
Dans la supposition même qu on eût cherché 
à Tentretenir de bons principes, les mauvais 
exemples qu'il avait sans cesse sous les yeux, 
ne les eussent-ils pas empêchés de fructifier? 

' B. Theodorici pater Marcardus vocaiur ia mss. Co* 
dice. (Marlot^'t II, Hy. 5, cb« xx.nore.) 

* Plodoard, llhu eecL met» Rem,, lib. 1, cap. xxit. 

* Flodoard « id. 
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Fort heureuMnent Rémi, chamié de ThinO'- 
cence de ses mœurs et de son goût prononcé 
pour la vertu, s'était chargé du soiu de le cul- 
tiver* C'en fat assez pour le garantir de ce 
qu'aurait eu de pes^ntiei pour lui sdn séjour 
au seiu de sa famille. 

Le disciple se montra d^e du maître. 
Chaque pas qu'il faisait dans la vie était un 
nouveau progrès dans la voie de la sagesse. 
L'âge de puberté le trouva tout à fait déta- 
ché du siècle et résolu de se consacrer à 
Dieu. Mais il devait toujours rencontrer 
dans ses parents des obstacles à son bien. 
On voulut qu'il se mariât. 11 y consentit, par 
esprit d'obéissance, el prit la fenime qu ou lui 
avait choisie, mais avec l'intention de vivre 
comme s'il n'en avait pas. L'ardeur de Tesprit 
avait étouffé chez lui l'ardeur de la chair ^. 

Le nouvel époux fit part à sa femme des 
dispositions de son cœur, et, pom* T amener 
à prendre elle-même une détermination sem- 

* iloduaid^ Hist. eccL meiAiuiH,^ lib* 1, cap. xxiv. 
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blahle, ii i'a$8ara qu'ik seramit plus étroi- 
temeat unis par le vœu de contiuezice, ùât ' 
conjointement, que par les liens sacrés du ma- 
riage. Les plaisirs de la couche nuptiale 
étaient, lui disaîul, plemii d amertume^juindis 
qu'un bonheur étemel serait au contraire le 
priii de sa viiiginité. Mais il ne trouva pas en 
elle toute la complaisance qu'il en avait es- 
pérée. DjPYorée de désirs sensuels, la jeune 
femme méprisa ses exhwtations, et, se voyant 
dédaignée, lui répondit avec aigreur et i acca- 
bla de ses reproches. Thierry ne perdit pcânt 
courage. 

11 y avait alors à Reims une sainte abbesse 
nommée Suzanne, à laquelle le bienheureux 
Remi avait confié la direction d'un mcmastère 
de vierges. C'est à ses pieds et à ceux de son 
père spirituel que Thierry vint, en fondànt en 
larmes, révéler les secrets de son âme et cher- 
cher un remède à ses chagrins. L'abbesse ej. 
le prélat, émus à la vue d'une douleur si pro- 
fonde, n'hésitèrent pas à intervenir de con- 
cert. Vaincue enûn par leurs remontrances. 
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non seulement la femme consentit a laisser 
Thierry libre de suivre sa vocation» mais en» 

core, pénétrée elle4ntme des douceurs de la 
vie céleste, elle demanda comme une grftce 
d'être admise au nombre des épouses de Jé» 
sus-Christ. Ou dii qu'arrachée de la sorte aux 
voluptés des sens, elle entra dans le couvent 
de la sainte abbesse dont les exhortations 
avaient si puissammeut contribué à la déli- 
vrer du jou£^ du tentateur. 

Dégàgé de tout hen terrestre, le bienheu- 
reux Thierry se mit à chercher, pour y fixer 
sa demeure, un lieu propre à entretenir Tes- 
prît de retraite auquel il se sentait entraîné, 
n s'établit sur une haute montagne ^, cou- 
verte d'une forêt épaisse et située an nord et 
à une iieue environ de la ville de Reims. 

Si le monde est rempli d'écueils, la vie éré- 
nitique présente aussi quelquefois des dan- 
gers dont les âmes les plus portées au bien ne 
triomphent pas toujours. Thierry en fut pré- 

* c'est le MoiU-d'Hoi. — Mouds nomen est Hor. (Mar- 
iot, uoUi du ch. XX.) 



servé par son application constante à suivre 
le plan de conduijle tracé à son inexpérience 
par son illustre protecteur. Il acheva de se 
sanctifier dans la solitude. Rémi Ty visitait 
fréquemment» et le jeune homme, qui regar- 
dait le saint prélat comme un bon génie, en- 
voyé du ciel pour le diriger dans la voie du 
saluty ne pouvait se lasser de Tentendre^ Il ne 
s'en séparait jamais cj^u'animé d'une ferveur 
nouvelle et le reconduisait toujours en réci^ 
tant avec lui des psaumes le long du chemin. 

Or, unjour, comme ils passaient près d'une 
certaine maison, livrés à ce peux exerdce, 
Thierry s'interrompit tout à coup en soupi- 
rant : la voix lui manqua. Notre saint avait 
observé que cela se reproduisait chaque fois 
qu'ils arrivaient au même endroit. 11 lui en 
demanda la raison. 

c Hélas! mon père, lui répondît le jeune 
homme, comment pourrail-oti satis gémir pen- 
ser aux abominaiicns qui se commettent joumelf 
lemmt dans ce. lieu de débaudies? Des femmes de 
mauvaise vie en ont fait leur haùikUion et [on ne 
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dres à tout votre peuple. Il faut bien que vous 
l'ignoriez^ car autrement vous neusdez pas maur 
qiié de trwmUer à la de^rtiction de cette m* 
fâme caverne* 9 

Comme on devait s'y attendre, Remi ne ba- 
lança pas d'exécuter ce que lui avait su^éré 
son chaste disciple ; il déti uisii la compagnie 
des prostituées^ et, pour réparer autant que 
possible le scandale quelles avaimt occa- 
sionné, il mit à leur place une congr^ation 





1 




1 



femmes expulsées. 11 leur assigna les fonds 

nécessaires à leur entretien ^. Cette commu- 
nauté subsistât encore au x* siècle* On croit 
que Fabbesse Suzanne dont nous avons parlé, 
en avait été la première directrice. 

Mais Dieu ne voulait pas que la lumière 
restât plus longtemps cachée sous le bois- 
2, Plusieurs personnes, attirées par la 
j^t^liiDtiûaéè d^ ses vertus , vinrent demander 

,uMMmkTàéiHm» eccL Rem,^ lib.l, cap. xxiv. 

' Flodoard, id 
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au bienheureiu Thierry de yivre soub sa cou* 
duite. Celui-ci qui ne redoutait riea tant que 
la dissipation , voulut s'en défendre ; il fut 
contraint de céder à leurs instances. L'ermi- 
tage fut alors remplacé par un monastère. Un 
aigle avait désigné cette solitude à lanacho- 
idte; un cercle décrit et répété pendant une 
heure par son vol mystérieux traça Tenceiiite 
de l'abbaye. On assure même que, pour empê- 
dier les incrédulesd'attrîbuer cefait au hasard, 
cet aigle fut vu» le jour de la Noël et pendant 
quatre années consécutives, &isaut le tour de 
cette nooveUe demeure consacrée par la piété ^. 

Thierry qui venait d'être élevé au sacerdoce, 
fut préposé par notre saint au gouvernement 
de ce monastère en dualité d*abbé. Cette 



maison devint bientôt célèbre par la manière 
dont il laduiinistra sous les yeux et sous la 
direction de son père spirituel Employé 



* flodoard, Hist. , eccL Rem, , lib. i, cap^ xxrr. 

* Geue abbaye passa depuis aux religieaxdeSaint-Beooll, 

et elle a produit plusieurs grands hommes i\m n'oni pas 
moius illustré 1 église par leur science que par leur vertu. 
(Dorigny, liv. d.) 
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aiême temps au ministère de la prédicatiou 
en dÎYei» lieu èt h. piio^ee de Reims, sa 
parole obtiat les plus grands succès. Il oon- 
Tertit un grand nombiv de pécheurs, entre 
autres son père: il eut la satisfiiction de le voir 
entrer dans sa communauté, pour expier sous 
sa oondaite, dans les mortificatioiis de la 
pénitence, les désordres de sa vie passée. 

La réputation du bienheureux abbe s'était 
promptement répandue dans toute la contrée. 
Le pouvoir dont le ciel £sivorisait ses vertus» 
avait été révélé par une foule de miracles aux 
populations des campagnes; il édafta jusque 
dans le palais des rois. Voici à quelle occa- 
sion ^ : 

Un des iilsde Glovis , le roi Thierry venait 

à*ètxe atteint à 1 ceil d'un mal grave dont nul 
médecin n'avait pu le guérir. On avait inutile- 
ment épuisé tous les remèdes. La taie, résis- 
tantà tous les eliorts de Tart, s'était développée 
avec une rapidité désespérante. La perte de 

' Flodoard, Hist. eccL iicmt., iib. i, cap. xmv. 
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cet œil était inévitable. Dans cette extrémité, 
une séide ressonroe restait an roi, celle de re* 
courir à rassistancediviiie. Ayant donc mandé 
le vénérable ermite à la cour , il le pria de 
Tonloirbienint^éder poin*lui.Cèhiî-ci; après 
avoir élevé son esprit an ciel en invoquant la 
Ti iuité sainte y traça, par une inspiration par- 
ticulière, le signe da salut sur Toeil malade et 
le rendit au même instant à la lumière. Cette 
guérisou merveilleuse fut accueillie de toute 
la cour par des transports d'admiration im« 
possibles à décrire. Elle servit de fondement 
à ce crédit extraordinaire dont le pieux soldat 
de Jésus^Gbrist jouit durant toute sa vie ^ au- 
près du monarque. 

Pour revenir à saint Reuii , une observa- 
tion sur Laquelle on nous permettra d'in- 

^ Ou pJdce commuDémeiit au 1'' juillet 533 l'époque 
de sa mort; sa mémoire fat toujours vénérée du roi 
Tbierry« L*ameur de VHmmrede NgHse de Reims rap- 
porte, liv. î, cb. XXIV, que ce prince ne dédaigna pas 
d'assister aux funérailles du bienheureux abbé, et qu'il se 
tint bouoré de porter lui-même son corps sur ses épaules 
ei de le déposer dans le tombean. 



1 
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sis ter, c'est que dans Ténumération de ses 
disciples, ne sont pas compris, quoique devant 
être ri^gardés comiue tels, ceux dont nous 
avions eu précédemment occasion de parler. 
Il sera facile de s'expliquer pourquoi n'y 
figurent point les Waast , les Antimond , les 
Trésain , les Précordius et beaucoup d'autres 
également employés à cultiver la vigne du 
Seigneur* 

Il est des hommes dont les noms portent 
avec eux leur éloge* Je n'en sais pas dont on 
puisse le dire avec plus de vérité que de ces 
ouvriers évangéliques. On ne se figurerait 
pas Tardeur 9vec laquelle ils se livraient à 
l'exercice de leurs fonctions. On a fait^ avec 
raison, un grand mérite à Remi de les avoir 
disœrnés. Combien n est-il pas plus glorieux 
pour lui de les avoir élevés à ce degré de per- 
fection par la sagesse de ses conseils et Fin* 
fluence de ses exemples ? Ën eux se retra- 
çaient les vrais caractères de sa doctrine ; ils 
en étaient la manifestation vivante. L'édifica- 
tion que Ton recevait de la sainteté de leur 



Gonduile ne produisait pas moins de fruits 
parmi le peuple, que leur zèle pour la «conver- 
sion des âmes. On ne saurait dire le soulage- 
ment que le bienheureux prâat retirait de 
leurs travaux et de quelle aide lui lut leur 
concours pour soutenir le poids de son 
ministère* 

Cependant, par l'efiét des bénédictions dont 
le ciel comblait tant de dévouement et d ef- 
forts, TËf^ise des Gaules devenait de jour en 
jour plus florissante. Il était permis à son 
apôtre de jouir du fruit de ses œuvres. Il 
semblait que rien ne dât porter atteinte à 
ses joies. Mais le Seigneur a toujours une 
part de son calice destinée à ses élus. Il 
voulut que k vieillesse de son iid^ servi- 
teur lut traversée en deux ou tr(HS occasions 
par de bien pénibles épreuves. La première 
de ces afflictions lui fat d'autant plus sensible 
quelle eut pour cause un terrible scandale 
donné par un de ses parents. 

On se souvient de Génébaud choisi par notre 
saint pour gouverner l'Église de Laon. . 
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Génébaud, noble de naissance, et nourri 
dès sa jeunesse dans les lettres, tant sacrées 
que profanes, avait, à l'âge de vingt-quatre 
ans, épousé une des nièces de saint Remi. Se 
sentant depuis quelque inclination pour le sa- 
cerdoce, il s'était séparé de sa femme, laquelle 
avait aussi, de sou coté, embrassé la vie reli- 
gieuse ^. Entré dans les ordres et promu en- 
suite à l'évéché de Laon, Génébaud avait par* 
iailement répondu, pendant quelques années, 
àridéeque Tillustse prélat avait conçuedeson 
mérite et de ses vertus. 11 était impossible de 
montrer plus de régularité dans sa conduite et 
fAm de zèle pour la gloire de TÉglise. Mais 
trop confiant en lui-même, à cause de sa vie 
passée, et présumant trop du rang auquel il 
était parvenu, il se relâcha peu à peu. Il s'é^ 
tait£iit d'abord scrupule de revoir sa £eumie; 
enfin , ne la regardant plus que comme sa 
sœur, il lui permit de le visiter, sous le ptê- 
texte de recevoir ses mstructioas. Mais il se 

* Marlot, t. II, liv. 5, cli. xx. 
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fàimî ilhision sur la nature de ses senlîmèats : 
il se cachaitsousce zèle uo reste de tendresse, 
duuL la iiioiiidi e circonstance pouvait rallumer 
toute la flamme. Ces visites, rar^s dans le com- 
mencement, ne tardèrent pas à devenir plus 
fréquentes. Ils s'y complaisaient Tun et TauLi c. 
Leé doux entretiens de son ancienne compa- 
jg;ne linirent par amollir le cœur jusque-là si 
ferme de Févêque. Il y puisa insensiblement 
TouUi de tous ses dèYoirs.et fut précipité du 
sommet de la sainteté dans la Jange de la 
luxure ^. Cédant aux insinuations du démon, 
il reprit commerce avec cette femme : il en eut 
un fils qu'il nomma Larron, parce qu il 1 avait 
engendré comme par larcin. 

Une chose à peu près semblable était arri- 
vée antérieurement à Urbicus, évéque de Gler- 
mont 2. C'est qu'il n*e6t pas au monde de 
vertu si solide qui ne puisse être ébranlée 
quand on se lie à ses propres forces. Mais le 
prélat d'Auvergne, plein du repentir de son 

* Flotloard, Hist» eccl. met. Rem., lih. I, cap. xiv. 
^ Greg. Tun, Hist, eccL Franc, lib, î^cap. xxxix. 



Digitized by 



— m — 

m 

crime, se retii^ sans délai dans un monast^ 
pour y faire pénitence. H ayait appris que 
toute force vient d en haut ; il se tint en garde 
contre la fragilité huiname et ne retomba 
pbs. 

Quant à Génébaud, il ne put envisager sa 
fiiute sans remords ; mais cela n'alla pas en- 
core jusqu'à opérer le salut. Soif crime était 

demeuré secret. Craignant de faire naître des 
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Il s'exposait ainsi à de nouvelles attaques, 
d'autant (dus dangereuses, cette fb», qu'une 
{»*emière iaiblesse avait diminué ses moyens 
de d^nse. Son imprudence amena une re- 
çhute« Il retomba dans le même péché qu'il 
avait déploré. 11 eut une fille à laquelle il fit 
donner le nom de Vtêlpécule^ comme engen* 
drée par les ruses du démon ^. 

Mais un repentir sincère élail cette lois en- 
1;ré dans l'àme du prélat déchu. 11 se repré- 



* Uincmar, cap. v. 
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sente toute rénormilé de son crime, il fond 
en lanoes, et jugeant que ftaoû étaiif après 
Dieu, le seul qui put Taider à sortir de 1 a- 
bime, il lui écrit de venir à Laon. Sa lettre 
ne précise rien, mais elle est conçue en 1er* 
mes pressants. L'hoauue du Seigneur^ qui a 
cru y voir un appel à sa charité^ s'estempreifié 
d'accourir. 9s se fetirent ensemUe dans un 
appartement seci*et. Là, Génébaud éclate en 
gémissements. Prosterné aux pieds de son 
protecteur, il se dépouille de son étole pour 
lui rendre les marques delà dignité qu'il a 
reçue dç lui. Remi. s'étoime, il Fintmoge. Le 
coupable ne peut rendre: les sanglots étou^ 
fent sa\oix; enfin, il &'accuse ; il confesse soa 
péché dans toutes ses ciroonstaMes. Lejsaint, 
louché de sa contrition, essaye de le consoler 
avec douceur ; il le relève et lui dit : c mis 
vunns affligé de vos fautes que de votre défiance 
delamisMcarde duSei^itmr^ Ee^ rten d'in^ 
p<mibk à ta grâce Commeni, mon cher jih^ 
potiveZ'Vous vous persuader que ce Dieu, qui a 
donné ton sang pour les pécheurs^ puisse rejeier 
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lepéskeurpàiiieniKéi >Puis il lui démontre, 
par dîye» oxemples tirés de TÊcritiire» qu'il 
trouvera grâce devant le Sauveur, pourvu 
qu'il lui oSte de dignes fruits de repentir. 

Après avoir ranimé par ses saintes exhorta- 
Uons le coupable contrit, llemi l'entretient de 
la néeessîté d'une expiation : < // faut^ dit-il» 
fue la peine soù en rapport avec le êcandale cmsé» 
Elle doit être rigoureuse. » 11 trouve le pécheur 
prêt i tout endurer pour retourner à Dien. Il 
£Eiit dn^ construirai une petite cellule ^» éclai* 
rée par une espèce de lucarne creusée dans le 
mur et ne contenant qu^un oratoire et un lit 
tort étroit en forme de sépulcre ^. C'est en ce 
lieu que Génébaud fut condamné par son di- 
recteur à expier sà fiinte dans les mortifica*- 
tions de la. pénitence la plus austère, il y de- 
meura 9ept années, durant lesquelles notre 

^ Cette ceUuie était pr6t. de l'église de Stiat-JoHeB^ à 
iaon, où OB kl TOfalt encore à l'époque deFlodoard (lib. 1, 

câp. \iv), et plus lâid, du temps de Mariot (t. Il, liv. 5, 
ch xx). 
* Biocmar, cap*» v. 
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saint gouverna son diocèse^ officiant alienia- 
tivement un dimanche à Keims et 1 autre .à 
Laon. 

Âu bout de ce temps , la Teille du Jeudi- 
Sain Génébaud passait la nuit en prières. Il 
pleurait amèrement de ce qu'après avoir été 
appelé à la mission sublime de réconcilier les 
pécheurs à Dieu» il s était rendu indigne par 
ses fautes de se mêler dans l'Église entre les < 
pénitents» afin d'y recevoir pour lui-même 
la grâce de la réconciliation, c Jusques à 
quand. Seigneur ^ ajoutait-il , me rejetterez- 
^ms de demU wtre face? jusques à quand 
mon père Remi se nunUrerortHl insensible à 
mes larmes? » 

n continuait ainsi d'implorer la miséricorde 
céleste, lorsque, vers minuit, un ange écla- 
tant de lumière pénétra dans l'oratoire où le 
saint pénitent était prosterné en terre, c Gé- - 
nébaudf lui dit-il, les prières que ton père Remi 
a faites pour toi sont exaucées; le Seigneur est 
satisfont de ta pénitence. Lève-toi ^ reprends ton 
ministère et, après avoir obtenu pour toi la grâce 
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de rêcancUktwn^ aecorde-la pareUlement à ceux 
qui se repentiront de Leurs iniquités ^. > 

Génâbaud, effi-ayé de cette apparition, ne 
pouvait répoodre. L'ange cherche alors à le 
rassurer et l'exhorte à se réjouir d'avoii* 
trouvé grâce devant Dieu, c Pùur qn^e tu ns 
doutes paSf dit-il, que fai été envoyé par le &i* 
gneur, coirnne le ciel t'est ouvert, cette porte va 
9 ouvrir à tes yeux, n Et aussitôt la porte de la 
prison s ouvrit» sans que la serrure et le ca- 
chet dont Uemi Favaii scellée fussent endom* 
magés. Mais Génébaud, se prosternant en 
croix sur le seuil de cette porte : c Quoique /é- 
suS'Christ ait daigné venir a moi, péclieur 
digne, je ne sortirai point d'ici que celui qui m'y 
a enfermé en son nom ne vienne lui-même me 
délivrer » Et Tange disparut. 

Cependant saint Rémi consacrait aussi cette 
nuit à Ja prière. U était dans l'église de iNpti'e- 
Dame de Reims; ravi tout à coup en extase, 
il voit à ses cAtés un ange qui Finstruit de £e 

* Flodoard, lib. I» cap. m, 

* Flodoard, lib. 1, cap. uv. ^ Hincinar* cap. v. 



qui vient de se passer et lui ordonne d'aller 
sur-leH^bamp rétablir Génébaod dans Texeiv 
oiee de son ministère* Il se Tend eatouteiiàte 
à Laon, il vole à la cellule, et trouve le pénir 
téntcômme Tange Tavait laissé, piV^terwI^tt 
le.seuilde la porte qui était restée ouverte* 11 
Fembrasse, en répandant des larmes de joie, 
et bénissant la miséricordé divîiie,4lleQelèMft 



le raid à son siège et revient à Reims 
d'allégresse. ; i/niiWo 

. Péor Génébaud;, soutenu par làigiAfi^ 
Dieu, il vécut ensuite le reste de ses jours^uis 
la sainteté, racontant toutes ces choses avec 
autant d'humilité que de reconnaiSMuièê-iè» 
vers le Seigneur. Aussi mourut-il . en^ paix , 
après avoir gouverné longtemps son diocèses 
Il eut pour successeur! iSfmi fils iLarcdmil^ 
et lautre sont mis au nombre des saiotSi^k) 

* i'^odwd, Ub. 1, cap. xiy. Hiaçwar» cafl^^Y^mirG 
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514- 532. 




Concile où saint Remi confondit un arien. — Nouvelics 
épreuves par lesquelles passe la vieillesse de notre saint. 
— D'une lettre peu respectueuse qui lui est écrite , au 
sujet d'un prêtre nommé Claude, par les évêques de 
Paris, de Sens et d'Auxerre. — Réponse du bienheureux 
Remi. — Il défend les droits de son Église contre les 
usurpations de Foulques, évêque de Tongres. — Des 
mesures qu'il prit dans la prévision d'une grande famine. 
—Comment les habitants du village deCernay s'attirèrent 
les malédictions de notre saint et du châtiment qui en fut 
la suite. — Remi est visité par les saints apôtres Pierre 
et Paul. — Le bienheureux Thierry , envoyé par révo- 
que de Reims, ressuscite la fille du roi d'Austrasie, qui 



venait de décéder. 



Vers Tannée 514 , les évêques des Gaules 
celtique et belgique se réunirent en coïKnle 



— 200 — 

pour la décision d'un point de foi ^. Sans pou- 
voir fixer le lieu où se' tint cette assemblée 
ou sait^ à n'en pas douter , qu elle était des 
plus imposantes par le nombre et par le mé« 
rite des pères qui la composaient. On ne 
trouve nulle part que Tordre de leur con- 
vocation soit venu de Rome; aussi est -elle 
généralement regardée comme IVeuvre de 
saint Remi ^. Le but principal de cette réunion 
aurait été de condamner quelque nouvelle 
hérésie qui se serait introduite dans TËglise 
ou d^achever de pm*ger nos provinces du le- 

m 

' HiDcmar, cap. til 

* Ce Goocile a été intitulé, par Sirmoiid : CmiciUum m- 
eertitoci. Voir Cane, GalL.u I. 

Baronius et Binius pensent que ce concile se tint à Reims; 
mais il est difficile de concilier cette opinion avec ce que 
Flodoard et Hincmar ont écrit do concile dont il s'agit, car 

m 

h relation qu'ils nous en ont laissée porte que saint Remi 

fut invité, par les évêques^ à se rendre à ce concile; ce 
qui semble supposer qu'il n'a pas eu lieu dans la ville de 
Reims. (Actes de la pnmnce eeclés, de Reims ^ 1 1, par 
Mgr Th. Gonsset.) 

*Baronius, ad aim. 51^. — Sirmond, Conc, GaU.f 
t 1. — Dom Marlot, Hist. de la ville , cité et université de 
Rmu, u II, liv. 5, ch. xix. 
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Tain de rarianisme ^* Qaoi qu'il en soit, fl s'y 
trouvait un évêque appartenant à cette 
dernière secte et sou représentant avoué. 

C'était un homme d'une élôcution £icite et 
brillante. Ëxercé à tous les détours de la dia- 
lectique , mais aussi plein de lui-même que 
grand sophiste, il semblait n'être venu au 
milieu de cetteassembiée quepour insulter aux 
humbles serviteurs de Jésus-Christ. Tous les 
pères sans exception» ceux même auxquels 
leur âge et leurs mérites donnaient le plus de 
droits à son respect , étaient l'objet de ses 
mépris et de ses sarcasmes : il ne cessait de 
les délier au combat , persuadé de détruire 
par ses subtilités toutes les raisons qui Im 
seraient objectées. 

U y avait sans doute dans le concile un 
grand nombre de prélats dont l'éloquence et 
l'érudition eussent aisément renversé toutes 
les arguties de l'orgueilleux hérétique ; pas un 
cependant ne se levait pour répondre. Il est 

- ^ * Hincmar, Vita S. Kern. , cap. vu. 
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bon de savoir que Remi avait été appelé , à 
cause de sa doctrine et de sa sainteté, àl'hoa* 
neur de présider l assemblée. On l'attendait et 
pttsonne ne voulait prendre la parole avant 
son arrivée. Incapable de comprendre une 
telle marque de déférence, larien ne manquait 
pas d'attribuer ce sQenœ à la Êiiblesse de ses* 
adversaires. 11 en triomphait, et, dans sa folle 
présomption , se jugeant maître du champ de 
bataille, il n'en montrait que plus d'achame* 
ment à poursuivre les pères de ses insultantes 
railleries, et donnait un libre cours à ses blas- 
phèmes contre le Dieu âiit homme. 

Rmi parut enfin ; à sa vue, tous les pères se 
levèrent par respect, d'un mouvement spon- 
tané, comme devant un ange envoyé du cieL 
L arien seul, le regardant d'un air fier et dédai- 
gueux, demeura immobile sur son siège; mais 
il ne tarda pas à se voir puni de cet •orgneU. 

Arrivé à la place qui lui était réservée, liemi 
fit rduvcrlure du concile par une éloquente 
allocution. Après avoir exposé aux membres 
de rassemblée le motit qui l'avait porté à les 
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réunir, il s'étendit sur 1 esprit des sectes eo 
général , et particulièremeni sor rarianisme* 
il démontra d'une manière si évidaile le néant 
de toutes ces nouvelles doctrines, et il défendit 
les croyances catholiques , au sujet de la diyi- 
nité de Jésus-Ghrist et du mystère de la Tri» 
nité 9 avec une telle force de raisonnement et 
une telle puissanœde preuves ttréesdes sainiei 
Écritures, que Ion ne poiivait se lasser de 
Tadmirer. Quand il a fini de parler, un en- 
thousiasme impossible à démre se manifeste 
dans rassemblée. Tous les pères s'applaudis- 
sent à ravance d*une victoire qu'ils regardent 
comme infiiillible. Leurs yeux se portent sur 
rhérétique dont la physionomie trahit le plus 
grand embarras. ^Quaura-t-'d donc à répon- 
dre? » se demande<tH>n de toutes parts : et Ton 
attend sa réplique avec la plus vive impatience. 

Il se lève enfin; mais , à la grande s ui prise 
de tont le monde, lorsqu'il veut essayer de 
répondre , sa langue demeure fixée au palais , 
il lui est impossible de proférer une seule 
parole. Le malheureux , reconnaissant alors 



que Dieu lui ferme la bouche pour le punir de 
ses blasphèmes contre le Verbe, vient se jeter 
humblement anx pteds de l'homme du Sei- 
gneur, et le supplie par ses gestes de lui ob* 
tenir son pardon, c Au nom de Notre- Seigneur 
Jésus^Christ^ vrai jUs du Dieu vivant, loi dit le . 
saint prélat^ si tu crois sincèrement en lui, parle 
et confesse ce que l'Église universelle confesse^ I 

A ces mots l'arien , devenu cathoUque hum- 
ble et soumis d'hérétique superbe et obstiné , 
conSfôsa Iiautemeat la foi orthodoxe sur le 
mystère de la Trinité et sur rincamation de 
la seconde personne, protestant de vaut toute 
l'assemblée qu'il persisterait inviolablement 
jusqu'à la mort dans cette croyance 

C'est ainsi que, revêtu du pouvoir de ia 
grâce , le bienheureux Remi rendit la santé de 
l'âme et du corps à celui qui avait perdu son 
âme par son iniidélité, et qui avait mérité d'être 
affligé par le corps à cause de sa présoiuption* 

^ Hincmar, Vùa S* RenUt cap. vu. 
* HiDcmar t ibid, — Flodoard, ^Hisu ecctes, Rm*t 
lilx 1 , cap, XVI. 
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Sa conduite à T^ard de Thérétique smit ea 
outre d'enseignement aux prêtres témoins de 
06 miracle « el à ceux qui deyaient rapprendre 
dans la suite. £Ue leur montra G<minient il 
convenait de traiter les pécheui s , avec rigueur 
ou indulgence, sdon qu'ils étaient ou rebelles 
ou repentants ^* 

Que se passa4-il après oda dans ce concile? 
Quds sont les décrets que l'on y adopta? On 
l'ignore : les actes n'en sont pas venus jusqu a 
nous. Ce qu'il y a de certain , comme l'obserre 
un bi<^;caphe que nous avons eu plus d'une 
fois occasion de citer c'est que l'événement 
rapporté plus haut fut plus avantageux à la 
religion que toutes les décisions que l'cm aurait . 
pu prendre pour exterminer l'arianisme. Ce 
iht le dernier coup porté à cette hérésie dans 
les provinces soumises au sceptre des enfants 
de Clovis. Circonscrite désormais aux posses- 
sions bourguignonnes, elle s'y maintint quel- 
que temps encore, mais humiliée, vaincue et 

• 

^ Biacinar, Yka Si Rem, — Flodoard, ibid. 
* Le P. J. Dorigaf , rte de S. Rmni, liv. S. 
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perdant chaque jour de son influence , jusqu'à 
ce que^ bannie enfin de ce dernier re^e^, 
elle disparut complétemeui des Gaules. 

Fendant que» malgré son grand âge et ses 
infimités » le bienheureux Remi veiUût en 
bon paâleur au salut de son troupeau » de nou- 
velles épreuves étaient réservées à sa eon-» 
sUnce. 11 s'était vu déjà reprocher, à cause de 
Géaébaud, de mettre peu de discernement 
dans le choix, des honunes cpi'il élevait aux 
plus hautes dignités du sacerdoce. Une .&ute 
(ou ue dit pas laquelle) , où était tombé un 
ecclésiastique nommé Claude , que Févéque 
de Reims avait lait prêtre sur la^ recomman- 
dation da roi Clovis, servit de prétexte à 
d'autres attaques plus véhémentes encôre< 
Ge qu'il y eut surtout de pénible cette fois 
^ pour $aiul liemiy c'çst que le ciel employa, 
pour exenser sa patience, des hommes recom- 

9 

' ^ Gondebaud étant mort ea 516 , m fils Sigismond lai 

succéda. Ce prince s'était, comme nous Tavons dit, con- 
verti à la religion catholique. La suiMréoiatie de TÊglise 
dans 8€s États fut la résulut de aon aféMnent au tcdne. 
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Hnndables par leurs vertus. Ge fiirent les pré- 
lats Héraclius de Paris, saiot Léoa de Sens» 
et aamt Théodore d'Àuxerre. Mak ces jeunea 
évéques, emportés par uu zèle trop amer, 
oublièrent en celte circonstance le respect 
qu'ils dénient à leur Tienx collègue. Ib lui 
écrivirent deux, lettres injurieuses dans Tune 
desquelles ils le traitaient ironiquement de 
prélat jubilaire, o^est-à-dîre de cmqnante an* 
nées d episcopat , voulant faire entendre que 
ses Ëicultés étaient affaiblies par Tâge. L evè- 
que outragé leur répondit : 

« Aux seigneurs véritablement saints et que je 
puis appibr wm bkàhmrmw frères e» Jisus- Christ, 
mot, Rmij évéquê ^. 

^ Doninis wè Bsncùh et neritè tMrtMmvin Gbriito 

fraiiibui»» Ueiâdio» Leoui et Ihe(Klû5iO| lieiuigius episco* 
pys. 

PauloB apoMkitia epîMia auft kqwtnr s CMm mnH 
tMÔéU (I Cor.» 1S> : qoBvl Ukts sA me Itonis 

mitteretis in vestrissensibiis non rcsedlL Nam pro Claudio 
fudi simplicem preeeiu , queni yos non presbyterum scn- 
Htàa , ut ia me iadignatiofieni ratri pcctori» proéeritiB. 
IIIqu tton abMgft pavIlerdelHinfln; sed m «CatI «m» 
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« La charité ne périt pas, nous dit rapôire saint 
Paul dam ion éfiUfê. Ce n'eêtpoi êlk qui nau$ a 
pmméê àm'adresser leé lettres que wm m'avez 
éetiies. Je vous mais humblement priés en faveur 

elsi non uieritis , decuerat detulisse. Quûâ propilîâ divi- 
oitate sit dictum , i^uinquagiota et tribus anais episco{>ali 
aedi praesideo et me appellavit tant procacher nemo. 

Dlcitia mdifts tmiiod knase naloa : faoe mihi foerat op- 
portanom, ne audissem iransgressoris opprobrium. 

Ego Glaudium presb^terum feci, non corraptuspraemio, 
sed praecelleatissimi régis testimonio, qui erat non aolùm 
pnadicaior fidei cathoUc», aed defenaor. 

Scribitîa canonîcnm non fuisse quod jussit. Summo 
fungimini sacerdotio. Regionum praesal, custos patriae, 
gemium triumpbator injuaiit. Tanto in me prorupisiis 
feUe eoBunoti, ot nec epiaeopatAa veatri detnleritlB aoctori. 

Roga?i nt dandina sacrilegii perpelrator p<£nitentiae 
servaretur. Legîmus namque, legimus quod excidium cee- 
lesti denuatiatione praedictum ewasernnt per pœnitentiam 
Ninivit» ; qood Joannet praeonor Domini in evangelio pne- 
dlca? it, nt regno appropinqoante cmionun eam popoli âge- - 
rent ne périrent. In Apocahjpsi, cap. ii, Angelis ecclesia- 
rom scribitur ex prascepto Domini Salvatoria, ot quœ dignè 
minna egerant pœnitentls aacisfoctione GorrigéreBt 

De iracudâ dictione aanciicatia vealne Intellîgo , qo6d la- 
psuin non misereamiui post ruinam. Sed magis veile vos 
video ne coovertatur et Tivat, cum Dominua dixeiit : Nala 
mmtem nunientis, sed ta emeertatur et pwat. (Eieclt.. 
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de ce Claude que vous ne qualifiez mêtne pas du nom 
de prêtre, pour mieux faire eentir FindignaUon que 
vous aveij^ conçue contre tnoi. Il a commis une faute 
grave, je ne h nie pas ; mais si mon mérite ne me 
donnait nul^ droit à la moindre considération de 
votre part , il me semble ^ue vou^ eussiez dUt avoir 
quelques égards pour mon âge. Que Dieu me par-- . 
donine de le dire , fnais il y a einquante-4rois ans que 
j'ai été élevé à l èpiacopat et jamais personne ne m'a 
traité aussi indignement que vous Vaiœz fait. 
« Vous dites qu'il evLt mieux valu pour vous de 

33.) Hoc nos expedit sequi hanc Doniini voluntatem noa 
praeienniitcre, scd teDere;quia nos posuit non adiracan- 
diam, sed ad bomiDom coram^ et senrire pietati potius 
qoàm forori . 

Ponitis iu episiolâ vestrà quod Geisus quidam qui Claudio , 
credidit^ qu6 adductus, et utrùm vivat, ausitmortuus igno- 
ntis; atqae bojas inquisitorem me esse prscepitis, et ne- 
scitis si in saecolo aut si apnd inféras ût quarendua : et rea 
suas a me yoltis restitui, qaas snblatas fuisse non novi. Im- 
possibilia praecipitis ut impia peragatis. 

Annoruiu namero me es&e scrïhiiïs jubUeum, irridentes 
potins » qaàm pro dilectione , cul vincaio caiitatis irrapto 
insinceriter a vobis nec parcitur, nec defertur. 

( Labbe , t. 4 , coll. 1608. — Sirmond, Conc. GalL, 
t. I.). 
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n'élre pa$ ni$, d^wmr Uè Umoin$ d'une telk 
prà>aricaUon : cela ne m*eàt pas été pêut^tre mot m 

avantageux, ^uiaqu'un pareil reprodie meut été 
éforgné. 

« /I est vraif j'ai ordonné Claude prêtre; je 

l'ai fait non à prix d'argent, mais à la recom" 
mandaiion eteur le témoignage de cet incomparable 
mmarqm^ que l'on doit regarder non-seulement 
comme le propagateur y mais encore comme le défeu' 
eewr de la foi eatholiqtM. 

« Ce qu'a fait ce prince est, dites-vous, contre 
les canons. Vous avez donc en main f autorité du 
Souverain Pontife^ vous qui jugez si hardiment les 
ordres qua donnés le MaUre des peuples , le père de 
la ptUrie, et le vainqueur des nations. Le fiel jfutf 
vous nourrissez contre moi vous fait oublier dans 
votre en^ftement ce que vous devez de condes- 
cendance à celui à qui vous êtes redevAles de votre 

a Je votés avais priés de réconcilier à l'Eglise, 
par la pénitence, ce Claude coupable d'un sacrilège. 
Nous apprenons en effet dans les Écritures que la 

pénitence délivra les Ninivites des malheurs dont 
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t/f Haimi mênaeèê ; nom y apprmoM mcore que 
Jean le précwrêmr^ annonçant que le royaume de 

Dieu ê'approcliait, avertit les peuples de prévenir 
kwr ruine par la pènitmee. Enfin n'y a^^il pas 
dans VApoca^êe (ch. u)f un commandemenL exprès 
du Sameur qui engage les anges des Éylim eux^ 
mêmes à réformer par la pénitence ce qu'il y au^ 
rait de moins régulier dans l'admtmstration de 
leur charge ? 

^ AUs violence des empnseiom qu'emploieni 

saintetés, il semble que vous so^^si insensiblu à la 
coneidération qtte ton doit «voir envers ceux qui 
soni tombée. On voue erotrati portés à ne pas désirer 

que l 'on se repmte et que Von vive^ lorsq ue le Se igneur 
lui'4nême a dit : Je ne veux pas la mort du pécheur , 
mais plutôt qu'il se convertisse et qu'il vive. Il me 
semble quil vaut mieux suivre la volonté de Dieu 
que de s'en écarter, car il nous a établie non pour 
rebuter les hmanes par des procédés rigoureux, 
maûpourUs conduire avec douceur, et plutùl pour 
leur édifieatimqitepQur faire peser eur eusc lee effets 
d'un zèk it op violent. 

« Vous ignorez, diles-vous eticore dans votre leurs. 
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ce qu'est devenu un certain Cehe qui e'Hait cban^ 
donné à la bonne foi de Claude : voue ne savez m 

s' il vil, ni s il est mort, et, œmme si fen étais res- 
ponsable, voue voulez que je le êurâiêon quoique 
lieu qu 'il soit, ou sur la terre ou dans la tombe, et que 
je vous le représente avec tout ce que vous prétendez, 
je ne sais comment , lui avoir été enlevé. Vous me 
prescrivez là des choses impossibles, évidemment 
pour aooir occasion de fpn'insulter davantage. 

« Enfin, ajoutant à tous ces r^ockes les raille^ 

ries les plus piquantes^ vomm traitez de jubilaire, 
à cause de mon grand âge ; c'est ainsi que, ne gar^ 
dont plus aucune mesure envers moi, vous me re- 

gardez comme indigne de pardon et de la moindre 
déférence, » 

Cette réplique est forte ; mais le semblera* 
t-elie trop, si on la compare à l'attaque dout 
elle nous feiit connaître l'esprit? Ne serait-il 
donc jamais permis à la vertu de repousser les 
bumiiialiuùb el les outrages? S'il est des cas 
où elle doive les endurer en silence , il en est 
d'autres où protester avec énergie est pour elle 
un devoir. 11 importait aux idées dont il était 
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lereprésentant^tle propagateur, que rhomme 
auquel l'Église avait coniié des pouvoirs si 
étendus et dont Tinlluence était si grande parmi 
les peuples ne demeurât pas sons le coup 
d'aussi injurieux soupçons. Sa réponse, comme 
on a pu en juger, porte Tempreînte d'une 
douleur profonde : il se plaint, il se défend , 
mais il n'injurie pas : rien d'emporté dans les 
termes ; tout y est noble et digne ; si quelque* 
fois il y perce un peu d'amertume , c'est un 
mouvement bien légitime échappé à Tinno- 
cence calomniée. Â la lecture de cette lettre , 
on ne peut s'empêcher de déplorer la conduite 
des prélats qui se letaient attirée. On ne sait 
ce qu'ils y répondirent. Il est vraisemblable 
qu'ils réconnurent leurs torts et qu'ils s'effor- 
cèrent de les réparer. 

Une autre attaque fut , vers le même temps, 
dirigé contre notre saint par Foulques, de 
Tongres. Cet évêque, à peine en possession de 
son siège , avait débuté dans son administra- 
tion par l'injustice la plus criante. Sans exa- 
miner s'il y avait des droits, il n'avait pas craint 
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d exercer des actes d'autorité sur la ville de 
Houzon , par des ordinations de prêtres et des 
taxes imposées aux habitants. G'élait une usud- 
paiioii manifeste sur le diocèse de Reims dont 
cette paroisse faisait partie de temps immé^ 
morial, tant pour le spirituel que pour le tem* 
poiel. La conduite de 1 oulques avait cela de 
plus coupable que tien ne la justifiait. U n'avait 
même pas à prétexter son ignorance de 1 e- 
tendue de sa juridiction, puisque, s*il eût in- 
formé , comme il le devait, le prélat de Reims 
de ses prétentions sur Mouzon » il eut été faci- 
lement désabusée Non*seuIement il ne Favait 
pas bit , mais il avait même cru devoir s'abs» 
tenir de lui doimer, à son avénemeat à Tépis- 
copat , le salut alors en usage entre les évdques 
voisins, et surtout envers ceux dont on recon- 
naissait la prééminence. Un acte d'auLoi ité , 
dût-il être une atteinte à des droits acquis , lui 
avait paru la meilleure manière de signaler son 
élévation. 

Obligé de soutenir les droits de son église, 
Remi le lit avec une fermeté peu commune et 
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bien au-dessus de ce que Ion aui^it pu auen<}re 
de son âge. 8a protestation ^ fut vive : elle 

* La lettre adresséerli ce lujel par Rémi à Foulques se 
trooTe dans le P. Labbe, t. h, col. 1609. Gomme tout ee 

qui vient de notre saint nous semble digne d'intérêt, nous 
croyons faire ime chose agréable à nos lecteurs, enla oiet- 
tant sous leurs j eax. 

« Oomino Yerè saocto et in Gbristo beatMmo firatri, Fal- 
coni episcopo, Reniigius episcopas. 

« Ouantàm comperi, rcbus gestis probavi, prius curae 
jDeatitudiai luit, ut mibi ioferres injuriam, quàiu salutatio- 
aem deferret. 0 coiiTeiiieDS priocipium qiiod dedisti* ut 
Iftteres episeopus aute me , qutoi epiacopnm te fiderem I 
Nimium citù pennis tenerulis evolasti, levitate animi, non 
matoritatis con«)io. In ipso iûquideni episcopatûs exordio 
joa iogredi tentât alîeaum » qui adhuc tuum verecuodè 

« Fas ergo fait, ut illicilis ordinationibus tuis a te credi- 
deris occupandaiu loci IVlosomagensis ecclesiam quani me- 
tropolitaai orbis Remorom sub ope Gbristi fofl sempor 
ordinatione rexerunt Adhuc arbitror« tua nefldaetjam 
aKena perfadis. In qud igitur cum levitas feceris, presby- 
tères consecraris, archidiaconos institueris, primiceriam 
scbolae ciarissimae miUtiaeque lectorum ; uon queror qued 
me conailio inter ista non Yideiiaf utinam te vidissesl 

Si enim canones tua sanctitaf ignorabat , satis praepro* 
perum fuit ut transgrederis antequani disceres. At verè ec- 
desiarum statota si noveras , tantd graviùs tantoque péri- 



Digitized by Google 



^ 216 — 

était conçue en destermes propres àdétromper 

le nouvel évéque» mais aussi à lui oier Tenvie 

culostds insipientia tua priscoram magniGcorumque ponti- 
ficum décréta ca]ca\it. Gave qui aliéna praesuiius, ne quod 
babere videris aniiitas. 

« GniD fictae ordinatiouis jura non constent, quo potissi- 
mùm consilio sacerdotalis offîcii tirocinia defensabis , si 
temeraiiai transgressionis admissuai pertinacia vel impo- 
teutiâ miscueris. Majons discrimiuis erit anlequaai saac- 
tionem fuisse violatam , quam laus ait loco stare contra 
canooes quos creasti. Sed quidde eoruoi loqùar ordioibus» 
quos a beatiiudine tuâ non lîctiit promoTeri? Plus illud est, 
qu6d si juxta major u m slatula seveniaieiiique discutinius, 
non minùa quàoi status iUoi ua) vesier veniet episcopalos 
io dabium. 

« Domlnns in Eyangelio dîcit ad Petrum : t Simon, ét" 

ligisme ? • Et Petrus :« Domine ^ tu sais quia aino te. » Cui 
bis , terque a Domino sub bâc responsione praecipitur : 
« Posée cves meas. » Ego qnia ovea Ghr iati pascere, om- 
nimodis imperitus , alimooiae caBlestis ubertate non pou* 
suiii ; qui es sacris eruditiouibus eruditus , cas quœ niihi 
Christo jubente traditx sont, ut pascas admoneo> ut lova- 
das inbibeo. Age semper ut te digna comitentur. 

tEcdesue, quam divinâ dispensationeni ernisti praesiden- 
dam, desenri et pro salute gregis dominici soUîdtus pasfor 
invigila. Ulinam mediocritati mcae isia suppeterent, quae in 
nomine Domini babere vos cupio. Sed quia desuot meae, 
Tel crédita mibi sont obsequia Salvatoris, salvari mercena- 
rio non requiro. Joannea in Apocalypsi septem quippe an- 
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de renouveler jamais de pareils abus. « Vous 
aveZf lui disait-il, prouvé par vos actes ^ autant 

gelis suis comprebeadit , et uaicuique scribit ecclesise. 
Facu igttor mérita qaae prapositis : qpae probata corri- 
geoda castigal. 

« Cum ergo sub vocâbulo angeli tradaïur actionis forma 
pontifici^, ilolco super lux praesunipiiouis audacià, ut jura 
permutes Tctera novus, cauta temerarius, divina terreoua. 
Âodîant iiM, audiant qoos elegeris sacerdotes* Sacerdotes 
toi ipsi nos audiant Greatoris confido sententiam non pro 
le, scd in te a judicantibus pra^feiendam. Quis enim pro 
sensûs sui probitate non mipi obet eutn contra Ëcdesiie re- 
gnlam proropisse, qui debuerat Eccleam regulam cus- 
todire 7 

« Mandas, ut audio, colonorum tibi tributa portari, et 
praecipis ut reditus déférant ur agrorum. Datur iutcliigi 
qaod Ecclesia rem, non Ecdesiam concopîsii ; quando soi- 
licitos exqoisitor exposds, quae ego, ad quem jure venie- 
bant , remisi potiùs quàm quaesivi. Nolo te lateat , levilas 
atque presbytères, contra ordinem quos fecisti, ab oïdine 
jani remotos. Ferpendi enim quod a me non decebat ad- 
mitli, quos a te non iicuerat ordinari. 

« Hen t Qoantùm me a cnliûs tui proposito repulisti, dnm 
inavis perperain agere , quhm fœdera Iraterna servm r ! 
Optaveram namque ut clericus permansisses, quia laclus 
eras ?i sacerdos» sed si mentero tnam Ista cura non tan- 
gît , ego tamen pro sinceritate profîteor , qo6d anîmum 
non minùs angit a te inexcubabiiiter erratum quùin me 
fuisse contemptuui. » 
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que j'ai pu le comprendre, que vous préfériez 
m'adresser un outrage que voire mbu. Admi" 
rable manière d'entrer en fonctions C'est trop 
vite prendre l'essor ^ et vos ailessont trop courtes. • . 
Vos droits vous smt inconnus et vous commencez 
par usurper ceux d'autrui*.. Je ne me plains pas 
de ce que vous iiavez point pris conseil de moi, 
pliU à Dieu que vous vous fussiez consulté vous^ 
mêmel Si votre sainteté ignorait les canom, il 
faut avouer que vous avez mis plus de hâte à les 
transgresser qu'à les apprendre» Prenez garde 
que cette usurpation des droits d'autrui n'amène 
la perte de ceux (jue vous seniblez avoir,,. Pour- 
quoi parlerai-je de ces ordinations que votre béo' 
titude n avait pas le droit de faire?,.. Quel est 
rhomme qui n'improuvera pas celui qui, pré' 
posé à leur garde, viole lui-même les règlements 
ecclésiastiques? J'apprends quevous donnez ordre 
aux fermiers de Mouzon de vous payer des 
redevances, et de vous faire hommage du revenu 
de leurs terres. Une telle conduite prouve un 
zèle beaucoup plus ardent pour les biens de Ph glise 
qtie pour l'Église elle-même... etc. , etc* » Cette 



Digitized by Google 



— 219 — 

lettre eut tout Teffet désirable* Rappelé à ses 
devoirs d'une manière si énergique, Foulques 
88 hâta de sortir de la voie dangereuse où son 
imprudence Tavait engagé. 11 se désista de ses 
prétentions sur la paroisse de Mouzon; les 
prêtres qu'il ayait ordonnés furent déposés; 
et rÊglise de Reims fut ainsi réintégrée dans 
la possession de ses droits. 

Une autre fois, ayant appris de Dieu qu'une 
grande famine devait succéder à labondauce 
qui régnait alors , notre saint , pour prévenir 
ce temps de misères et soulager le peuple , 
avait fait entas^r dans toutes les granges des 
métairies dépendantes de son évèché le plus 
de blé qu'il lui avait été possible de réunir. 
Il s'en trouvait de grands monceaux dans le 
village de Gemay. Or, les habitants de ce 
village étaient naturellement portés au mur- 
mure et à la sédition Un jour, c'était un 
dimanche qu'ils avaient proiané par la dé* 
bauche au lieu de le sanctifier, ils se mirent 

' Flodoard, Hùt. eecL Rem.^ lib. t, ci^. xvu. 
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à plaisanter, étant ivres , sur ces meules de blé 
rangées d'espace en espace autour du village, 
a Que veut donc faire de tant de blé ce vieux 
jubUaire^f disaient-ils, en parlant du saint 
prélat; ne voudrait-il pas en faire une ville? ^ 
Puis , de plus en plus échaufles par les vapeurs 
du vin et poussés par le démon , ils en vinrent, 
en s excitant les uns les autres , à mettre le 
lëu à ces gerbes, 

Remi se trouvait alors par hasard dans un 
village voisin» nommé Bazancourt. Averti de 
ce qui se passe, il monte à cheval et se rend 
en toute hâte à Gernay, pour ne pas laisser 
une telle audace impunie. Il arrive sur les 
lieux, mais c est pour assister a l'anéanlisse- 
ment de toutes les mesures prises par sa cha- 
rité pour subvenir aux besoins des pauvres. 

• Inebriati cœperunt dicere : « Quid ille jubilaus? 
(Fiodoard, i^irf.} 

Le brocard de cesévéquest dit Mariât (t. 2, 1.5, c xxii), 
désignant les prélats de Sens , de Paris et d'Âozerre qm 

avaient eiiiployé, par iiuiiie, le terme de jubilaire envers 
notre saint , passa depuis comme un proverbe dans la 
bouche des viUa^ecia. 
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Les flammes dévorent les blés et les granges. 
Ciomment dire ce qu'il dut éprouver de tris* 
tesse» à Taspect de ce terrible accident? 11 n'y 
a que les âmes embrasées comme la sienne 
du feu de la charité qui puissent le com* 
prendre. Cependant, après s en être remis à 
la 'Volonté divine , le saint prélat s'approcha 
du feu sans laissa: paraître la moindre émo- 
tion et se mit tranquillement à se chauffer : 
c Le feu, dit^il, est toujours bon, s'il n'est trop 
ardent» Néanmoins la justice de Dieu Jrappera 
ceux qui l'ont allumé et s'étendra sur toute leur 
postérité* Les hommes seront affligés de hernies 
et les femmes d'une enflure extraordinaire à la 
gorge. » Et cette prédiction s'accomplit. Plus 
de trois cents ans après, si l'on en croit Hinc- 
mar qui en était lui-même témoin oculaire, 
les descendants de ces incendiaires se recon- 
naissaient à ces marques ^. On assure que 
cette malédiction pesait encore sur eux au 
temps de Charlemagne, qui, pom* venger le 



* UiDCOiar, Vita S, Rem. , cap. vu. 
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meurtre du vidame de Reims dont ils s'étaient 
rendus coupables, esdermina cette race mau- 
dite et repeupla le village de Geruay de nou- 
veaux habitants ^. 

Ces d^oûts ne lurent pas les seuls dont 
1 apôtre des Gaules fut abreuvé î>ur le déclin 
de sa carrière. On ne finirait pas à retracer 
tous ceux que lui suscitaient de toutes parts 
les liommes auxquels il avait apporté la lu- 
mière, et les malins esprits dont il avait brisé 
les autels. Mais quelque pénibles que fussent 
tant de coups, joints aux incommodités de la 
vieillesse « ils ne troublaient pas le calme de 
son âme. La méditation des v>aintes Écritures, 
dont il s*étaû nourri toute la vie, lavait pré** 
paré à toutes les épreuves. Il ne cessait de re- 
courir à cette source salutaire et il y puisait 
à cbaque instant de nouvelles forces et de 
nouvelles consolations. Mais ce qui lui fut 
surtout uu sujet luellable de dédommagement 
à tant de peinest c'est la mani^ dont le Sei- 

' Flodwd, lib. 4. cap. xvii. 
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gneur se plaisait à lui manifester sa sollict- 
tade. U n'y avait pas de jour où des appari«> 
liûiis célestes et de merveilleuses révélations 
ne vinsseiit îuoiider Tàme de notre saint de la 
joie la plus pure* Cette fiiveur éclatante eut 
encore cela ,de particulier qu' elle servit à le 
montrer plus semljlable aux anges avec les- 
quels il avait des rapports si fréquents, fou- 
jours humble au milieu de t^t de grâces 
surnaturelles, il s'attachait à dérober à la con- 
naissance do monde les merveilles qu'il lui 
était permis de voir; il eût craint de céder peut* 
être à (quelque sentiment d amour-propre en les 
racontant. Les transports de reconnaissance 
auxquels il s'abandonnait , après ces heures 
de béatitude, trahissaient seuls l'existence de 
ces TÎsiles et de ces entretiens miraculeux. 

Mais il entrait dans les desseins de Dieu de 
faire connaître plus clairement aux hommes 
la prédilection qu'il avait pour soikfidèle ser- 
viteur. U fit trouver un témoin à une de ces 
glorieuses communications. 

Notre saint avait rhabicude de se rendre 
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chaque soir , vers minuit , à l'église , afin d'y 
vaquer plus paisiblement à ses prières, à la 
£siveur du silence ; il y venait encore malgré 
son agc et ses infirmités. Un de ses clercs, 
curieux de savoir ce qu'il pouvait y faire » le 
suivit une lois ; caché dans un endroit retiré 
d'où il avait la facilité de tout voir sans crainte 
d'être remarqué, il aperçut, à la lueur d'une 
lampe , le vénérable prélat environné d'anges 
et récitant les matines avec euK^. Ils arrivaient 
aux leçons , lorsque saint Pierre et saint Paul 
parurent. On distinguait le prince des apôtres 
à la couronne que portait sa tète et à la 
longue robe blanche dont il était, revêtu : il 
avait la barbe et les cheveux gris. L*apâtre des 
gentils se reconnaissait à sa longue barbe noire 
et à Taustérité de son port; Tun et l'autre, 
s*étant approchés du bienheureux Remi« s'in* 
dînèrent respectueusement pour recevoir sa 
bénédiction ; il la leur donna. Pierre lut alors 
la première leçon , puis il récita le répons qui 

^ Hincmar, VitaS, Rem., cap. vi. 
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suivait, ensemble avec le saini évèque : Paul 
fit de même pour la seconde ; les deux envoyés 
céiebles s'inclinèreni eiisuiie de nouveau et 
se retirèrent. La troisième leçon fut alors ré« 
citée par Tapôtre des Gaules qui, après avoir 
fini, s'agenouilla devant l'autel et reçut la 
bénédiction de Dieu. 

Toutes ces choses n étaient pas Telièt d'un 
vain rêve : le jeune clerc les avait vues de ses 
yeux et les avait entendues de ses oreilles » 
d une manière distincte et claire » en évidence 
et en réalité. Aussi les offices étaient achevés, 
qu'émerveilléd un tel prodige, il ne songeait 
plus à sortir ; liemi layant aperçu , lui dé- 
fendit expressément de révéler ce dont il ve- 
nait d'être témoin, tant qu'il serait lui-même 
4e ce monde , lautorisant à le dii e après sa 
mort, pour £dre connaître aux hommes com- 
bim Dim est miséricordieux envers ceux qui le 
servent en esprit cl vo ilé *, 

S'il était permis de descendre aux soulage- 

' Marlol, i. Il, liv. 5, ch. xxii. 

15 
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ments terresli es, après les consolations inef- 
Êibles dont nous venons de parler, nous Ter- 
rions qu il restait encore à notre saint , dans 
sa vie mortelle, assez de sujet d adoucissement 
à ses tribulations. L'injusticeet ringratîtade le 
poursuivaient de leurs traits acérés ; heuren- 
sement tous les liommes n éiaieut ni injustes 
ni ingrats. La vénération des peuples et de 
relise gallicane le dédommageait ample- 
ment des indignes tracasseries que lui susci- 
taient un petit nombre de ses diocésains et 
quelques membres du clergé. Ajoutez à ces 
considérations Testime particulière que les 
enfants de Govis lui conservaient sur le tràne« 
Nous allions oublier un événement qui s*y 
rapporte. Nous y sommes ainsi naturellement 
ramenés. 

Le roi d*Âustra^ avait une de ses filles 
dangereuseiaeut malade. Plein de confiance 
dans le pouvoir que notre saint avait auprès 
du Seigneur , il lui écrivit pour le prier de 
venir voir la pi lacesse. 11 était persuadé qu il la 
guérirait en intercédant poor die et en lai im- 
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posant les mains. La cour se trouvait alors à 
Metz. Rémi que ses infirmités empêchaient 
d'^trepmidre le voyage , chargea le bien» 
heureux Ihierry de ce soin. Il savait quau 
zèle le plus ardent pour la gloire de Dieu, le 
saint abbé joignait comme lui le don de gu^r. 
Le disciple se met aussitôt en roule» espérant 
qu'il serait soutenu dans celte entreprise par 
la bonté divine. Tandis qu'il se dirige vers le 
palais, uu messager vient lui annoncer la mort 
de la jeone fille, et Tengage à s'en retourner. 
Cette nouvelle n'ébranle pas la confiance de 
Thierry : fidèle aux ordres de son maître, et 
poussé par un mouvement intime de l'esprit 
du Sauveur» il poursuit sa route. 11 arrive » il 
trouve la famille royale dans la consternation 
et toute la cour en deuil. Après avoir mêlé ses 
larmes à celles des assistants » il Vient au lit 
de mort» s'agenouille auprès et se met à 
prier avec une ferveur infinie ; s'étant ensuite 
approché de la défunte » il oint d*huile sainte 
avec le pouce les organes des sens, et aussitôt 
la princesse revient à la vie. Une surprise» 



iiléiée d admiraiion et de joie , saisit tous les 
assistants à la vue de ce prodige, la plus vive 
allégresse règne dans le palais et les louanges 
du saint éclatent de toutes parts ^. ^ i^nmA 
Ou peut juger si le roi dut être sensible à 
cette grâce ; comprenant le disciple et le maîtxie 
dans sa reconnaissance, il lit donation à Rémi 
de la ferme de Vandier, situce sur la Marne, et 
à Thierry de celle de Gaugeac, ant envSflâl 
delleims ; ^MOi^^iMjf 

* Flodoard, Hïst, eccl. Rem,, lib. l,cap. xxiv. 

^ La charte de cette donaUoa porte eu termes formelSj 
dit Flodoard ( lib. I , cap. xxrr) , que le roi faisait ce don 
à saint Thierry en reconnaissance de ce qu*i] avait res- 
suscité «a fille par ses prières, et a Remi, coiiinie un hoai- 
mage rendu à un si grand saint auquel le Seigneur avait 
accordé an tel disciple iavorisé , comme son mattre, du 
privilège de ressusciter les morts. 

Environ trois cents ans .iprès, c'esl-à -dire sous le règne 
de Charles le Chauve , d'après le K^oigoage du même au- 
teur» un des grands de la cour, nommé fingueirand, igno- 
rant l'existence de cette donation, pria le roi de lai accor- 
der ie domaine de Vandier. Il l'obtint; mais Hincin.Tr qui 
était alors évêquc de iieiius, voulant s'opposer à une telle 
ttsurpatlon sur les biens de son église, produisit la charte 
dont nous venons de parler , et le roi remit aussitôt cette 
église en possession de cette terre. 
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CHAPITRE XI. 

514 - 532. 



Fondations de monastères et d'églises par notre Saint — 
Des dernières épreuves infligées à sa vieillesse. — 5a ré- 
signation. — Le jour de sa délivrance lui est révélé. — 
Il recouvre, avant de mourir, la vue dont il avait été 
longtemps privé. — Sa mort. 



Dès les premiers siècles de TÉglise, en même 
temps que des hommes, animés de l'esprit 
saint, combattaient au grand jour pour éten- 
dre le royaume de Dieu, d'autres hommes, 
pleins du même esprit, se condamnaient à 
vivre loin du monde, dans des lieux de re- 



traite, afin de s'associer à ces travaux par leurs 
prières et leur§ austérités. De là lorigine des 
monastères. 

Nous croyons inutile d'insister sur les avan- 
tages qu'eu retirait la religion. La vénération 
profonde avec laquelle furent regardés ces éta- 
blissements dans tous les âges de ferveur et 
de piété n est-elle pas la réfutation la plus 
complète des calomnies dont on les potu^nivit 

. plus tard, lorsque la société fut gangrenée au 
cœur? 

Gardiens de ta saine doctrine, ils s'élevairat 

comme autant de iorts inaccessibles aux armes 
de Terreur, et du haut desquels un dévoue* 
ment inébranlable veillait sans relâche contre 
les attaques de l'ennemi. Leur nombre s'ac- 
croissait à mesure q[ue rËvangile taisait des 
progrès. Cela était dans Tordre^ A la suite du 
soldat armé pour étendre les conquêtes , doit 
venir le soldat armé pour leur conservation ; 
après la parole qui passe, l'exaaiple qui reste ; 
après lapolre, le religieux. 
Personne n'ignore que ces communautés se 
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fondaient par les soins et sous les auspices des 
hoinmes les plus marquants par leurs lumières 
et leur sainteté , on devait à leur protection 
tout l'éclat dont elles brillaient. On sait la 
bienveUlante sollicitude de saint Ambroise et 
de saint Augustin poui* ces sortes de fonda- 
tions en Italie et en Afrique. Ce que ces Pères 
et tant d'autres avaient &it à cet égard en di- 
verses contrées, saint llemi lavait exécuté 
dans les Gaules, et surtout dans sa province. 
Un grand nombre de communautés religieuses 
s*y étaient élevées par ses soins. Gbarmé du 
bien qui en résultait , il ne crut pouvoir trop 
les propager ^ ; aussi l'y voyons-nous occu- 
per ses instants, lorsque la vieillesse et les 

^ Saint Kcmi partagea S€S grands biens pour fonder des 
prtocs sécoliersy des moines et des religieux,.. • de sorte 
qne 8*il est appellé archmanéitite et religieux par quel- 
ques auteurs, ce n est pas tant à cause de la retraite qu'il 
ût eu la solitude avant son élection^ que pour le grand 
aaoor qu'ii tesmolgna toujonn aux réguiiers : estant pro- 
bable que passant une {Murtie do tems avec eox, à l'exemple 
des saints Martin* et Germain d'Anxère, il pratiquait alter- 
nativement les exercices d'évesque et de religieux. 

(Marlot, t. II, lîv. 5, cliap. xix.) 
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maladies 1*odI lorcé de suspendre le cours 
de ses autres travaux* 

Sa métropole était déjà prot^ée du côté du 
nord par le monastère ^ dont il avait, comme 
nous rayons dit , confié la direction au bien- 
heureux Thierry. Il voulait la prémunir d'un 
pareil secours des autres colés. 11 en établit un 
second, où furent placés saint Gibrian et ses 
frères, à Vest de la ville, sur les bords de la 
Marne. Beriold en édiih un autre sous ses 
auspices, du côté de ïouest^ sur le territoire 
de Ghâteau-Portian. Il en fut construit un qua* 
trième au sud , c'est celui de Verzy , que saint 
Baschy vulgairement appelé saint Aw/e, sanc* 
tiûa depuis par sa lerveur et ses austérités. 

Ces fondations, et celles de plusieurs églises, 
érigées tant à Reims qu^en divers autres en- 
dioits de son diocèse , résument les derniers 
travaux de notre saint. Nous ne trouvons pas, 
après cela , que cet immense amour de Dieu, 
et ce désir ardent du salut des hommes dont 

* Celui du MmH'ttBar. 
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il était enflammé, ait pu , dès-lors » être iui- 
mulé autrement que par rexercice intérieur 
de toutes les vertus chrétienues. La vie active 
de l'apôtre était terminée. 

Le temps approchait où il allait recevoir le 
prix, de ses longs et pénibles travaux. Mais » 
avant de le rappeler dans la céleste patrie , 
Dieu voulut prolonger son exil sur cette terre, 
afin que, réunissant en lux toutes les perfec- 
tions , après avoir été un modèle de dévoue- 
ment et de charité, il pût être aussi offert au 
monde comme un exemple de résignation 
dans les soufirances. 

A partir de cette époque, l'illustre évéque 
de Reims n'eut plus à suivre, jusqu'au bout 
de sa carrière, qu'un chemin semé d*épines. 
Ce n'est pas seulement par des alllictions per- 
sonnelles que sa vertu fut exercée. Au point 
d'abnégation où il était arrivé, il eût trop aisé- 
ment triomphé de ces épreuves, quelque 
cheuses qu elles fussent. Au milieu des mor- 
tifications de tant de sortes qui lui avaient 
été infligées, il lui manquait d'être frappé 
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dans ses plus douces affections , dans la fe- 
ndille royale. Ge chagrin poignant ne devait 

pas lui être épargné. 

Tout le monde sait que le roi Qodomir 
ayant été tué dans une bataille livrée aux Bour* 
guignons, ses frères s'étaient partagé ses Ëtats 
au détriment de trois enfiints qu'il avait laissés 
encore en bas âge. 11 est rare qu'un crime n en 
amène pas un autre plus gi aud. Craignant que 
lears neveux ne revendiquassent un jour l'hé- 
ritage paternel , Glotaire et Ghildebert réso- 
lurent d'en finir avec eux. Il n'entre pas dans 
notre sujet de retracer cette horrible scène oii 
1 on vit deux de ces princes tomber impitoya- 
blement égorgés de la main de leurs oncles 
Un seul parvint à se soustraire à leur fureur; 
c'est le prince Ciodoald, honoré depuis sous 
* le nom de saint Gloud. 

La spoliation des petits-fils de Govis avait 

* U ne paraît pas que le roi d'Aastrasie, Thierry, ait 
participé à ce meurtre. l\ est juste d'observer aussi qu*ti 

ne songea pas à le venger, évidemment parce qu'il en avait 
recueilli à l'avance sa part dans les proliis. 
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bien vivement affecté notre saint ; leur 
meurtre, que Texlrême faiblesse de son âge 

l'avait empêché de prévenir, lui porta le der- 
nier coup* Il semblait que le poignard dont 
ils avaient été frappés lui eût aussi percé le 
cœur. Le dernier lienqni pouvait le rattacher 
encore à la terre venait d'être brisé. 

Âccâbié dlnlirmités toujours croissantes, et 
plein de dégoûts pour les débordeinenls du 
monde, quelle consolation humaine pouvait«il 
l'ester à sa douleur ? Les saintes personnes, les 
seules capables d'en adoucir Tamei tume par 
leurs angéliques entretiens, les bienheureuses 
Geneviève et Glolilde manquaient à sa vieil- 
lesse. La chaste vierge de Nanterre était allée 
recevoir la couronne destinée à ses vertus ; 
elle avait suivi de près Clovis dans la tombe ^ ; 
la reine Qotilde , après la funeste catastrophe 
de ses petits-iils, s'était retirée à Tours, dans 
le monastère de Saint-Martin 

« 

^ GenevSève moamt le 3 janvier 512, dans sa quatre- 

viiigt-neuvièmc afiiiéc. 

' Cette reine était déjà Tenue plusieurs fois dans ce mo- 
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Seul, au milieu des orages dont il était as- 
sailli de toutes parts, il eût été dilliciley nous 

allions dire impossible , que notre saint ne 
ployât ps quelquefois sous la croix dont il 
avait plu au Sauveur de charger les épaules 
débiles de son prédestiné, afin de lui assurer 
une (dace plus élevée dans la demeure céleste, 
enle iàisant passer par son calvaire. Aussi, 
se laissait-il quelquefois aller à des laouve- 
ments d'abattement et de tristesse. Il soupi- 
rait avec ardeur après le moment qui devait 
mettre un terme à son existence mortelle, 
et on l'entendait souvent s*écrier ^ avec le 
prophète : 

€ Mon âme languit et se consume du dé^ 
d'entrer dms la maison du Seigneur : mon cœur 

nastère lorsqu'elle s'y retira déiluitivement, vers 528 ou 
529, après avoir fait enterrer ses deux petits-fils dans Té- 
glise des Deux-ApÔtres, à Paris, auprès de Glovîs leor 
aïeul. Elle ne cessa de s'y montrer un modèle de ferveur, 
de résignation et de piété. £Ue y mourut eo 548, âgée d'en- 
viron soixante-dix ans. On transporta ses restes à Paris, 
oû ils furent inhumés à côté de son époux. 
^ Hincniar, 60. 
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et nia chair poussent leurs cris vers le Dieu 
vivani^ 

c Mon âme languit dans l'aUente du salut que 
vous donnez f ô mon Dieu -/.... 

c Seigneur , vous êtes mon Dieu; je vous 
cherche dès le matin : mon âme vous désire avec 
une soif ardente : ma chair soupire après vous 

dans cette terre aride ^ » 

. iSes vœux iie furent cependant pas rem- 
plis de quelque temps encore. Une dernière 
épreuve était réservée à sa vertu. Dieu le priva 
de la vue , afin qu'ayant les yeux du corps 
fermés aux objets sensibles , il pût contempler 
plus attentivement par les yeux de 1 ame les 
choses du ciel ^. 

Cette nouvelle infirmité n'ébranla pas son 
courage, persuadé qu'un bonheur éternel 
attend ceux qui reçoivent les afllictions avec 
patience et humilité , il ne cessait de rendre 

^ Psaume lxxxui, hcb. 84, v. 2. 

* Psaume cxviii , heb, 119» v. SI. 

* Psaume lxii, heb. 63, v. 2. 

* Flocloard, liv. 1. chap. xvii. 



gf&œ au Seigneur et diantait nuit et jour ses 

louanges. Si de temps à autre cet état conti- 
nuel de souffirances d'&me et de corps réveil- 
lait en lui, comme nous Tavons dit, et comme 
il est assez naturel, quelque sentiment de 
tristesse , sa soumission absolue à la Tolonté 
divine ne tardait pas à reprendre sur lui tout 
son empire et ramenait aussixôt le calme dans 
son esprit. 8a foi était la source viviflante où 
il puisait incessamment de noHveUes forces. 
Pour s'animer à souilrir, il avait souvent à la 
bouche ees paroles du (Mpophèfe : 

c 0 mm âme, pourquoi te laUses-tu dtmttre ^ 
et four quoi le troubles^tu ? 

c Attends le seœurs de Dieu ; eearje k kme/roi 
encore^ etlahmière de sou vUage me sauvera^ . • > 

Et , comme le prophète , toujours plus 
affermi contre les douleurs , le bîenheureuK 
Remi attendait avec tranquillité Tbeure dei^a 
délivrance. 

Mais en rendant compte des dernières et 

* PMnme xli, heb. k% t. 6 €t miiv. 
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longues loites de sa vie mortelle , nous n'a- 
Tons examuié jusqu'à présenl en lui que le 
chréiien; le prélat n'a pas moins de droits à 
notre admiration. 

Tant que les infumités ne lui en eurent pas 
rendu Fexercice impossible , on ne le vît se 
relàdier en rien de ses devoirs : il avait con- 
servé dans un corps exténué toute sa force 
d'esprit. C'était toujours le même zèle pour la 
gloire de Dieu et pour le salut des hommes. 
Ck)nsidérant le pasteur comme un être à part» 
qui se doit entièremeni au troupeau dont 
il a la direction , et au maître qui Ten a 
chargé , il ne croyait pas qu'il lui fàt permis 
de rectder uu seul instant devant la tache de 
servir d'intermédiaire entre Tun et Tauli^. 
Cette conviction enti^tenait en lui une ardeur 
qui, lui ôtant tout sentiment de iatigue, lui fit 
aborder la diaire jusque dans les derniers 
moments , pour travaiiJier à la perfection de 
ses administrés, en les wNirrissant de la parole 
divine. Lorsqu'il ne fiit plus en état d'y 
mon ter 9 sa sollicitude paternelle ne les dé- 
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laissa pas, U ne cessait de représmter leurs 
besoins au maître suprême» et Ton a observé 
qu il eu oljteaait pour eux les mêmes grâces 
qu'ils retiraient précédemment avec tant 
d'abondance de ses éloquentes instructions. 

€ La faiblesse de son âge, dit un de ses 
historiens ne lui permettait plus d aller à 
Téglise , il s'y faisait porter ; il y passait les 
heures entières dans la prière; on regaidait 
encore avec vénération , du temps de Tarclie- 
vêque Ilervée , une petite chapelle, oiï il se 
renfermait pour vaquer avec plus de recueille: 
ment à ses dévotions; ce même archevêque 
la dédia à Dieu sous le nom de son prédéces- 
seur : c'est de là que Remi attirait les bénédic- 
tions du ciel sur son diocèse. 

c Loin que son âge» poursuit le même écri- 
vain auquel nous empruntons quelques-uns de 
ces détails» loin que son âge causât en lui cette 
humeur chagrine» qui rend d'ordinaire la pré- 
sence des vieillards incommode et fâcheuse , 

* Le p. J. Dorigiiy, 
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Ueaii était toujours gai et atl'able ; on se faisait 
un plaisir de le voir et de Tentretenir ; son pa* 
lais épii!>copal était ouvert à tout le monde, et 
ii n'était personne qui ne trouvai, daus 1 au- 
dience qu'il était toujours prêt à donner, de la 
consolation dans les chagrins, et des avis pro- 
portionnés aux dispositions de son cœur. » 

Persuadé que» de tous les moyens propres à 
rendre Viiigiise de Jésus-Ghiist de plus en plus 
florissante, le plus sûr était ia moralité du 
clergé, sa bienveillante sollicitude, en s'éten- 
dant à tous les ildt les, se montrait, d une ma- 
nière toute particulière, dans ses rapports avec 
les ecclésiastiques» 11 leur représentait sans 
cesse la grandeur et la sainteté de leur minis- 
tère, cherchant toujours à leur en inculquer 
le sentiment, par ses conseils et ses exhorta- 
tions. On a vu combien il excellait dans l'ex- 
plication des lettres sacrées ; la haute idée que 
Ton avait de sa supériorité à cet égard iaisait 
que Ton recourait encore fréquemment à lui 
dans les derniers jours de sa vie. Il se prétait 

à cet exercice avec une bonté pariaite ; et son 

ic 
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exégèse, toujours prompte, concise et nette, 
apportait la plus vive lumière dains les pas- 
sages les plus obscurs. 

Cependant le bienheureux Rémi touchait au 
bout de la lioe, ilen allait sortir triomphant. Le 
Seigneur se plut à lui venir annoncer lui-même 
qu'il avaii liouvé l'épreuve assez longue, en 
lui Élisant connaître distinctemènt le jour qui 
devait y mettre fin ^. Cette révélation remplit 
l'âme du prédestiné de la plus douce joie. 
N'aspirant plus qu'au moment qui allait le 
réunir à un si bon père, il se mit à tout di^^ 
ser pour cet heureux voyage. 

Pendant qu'il se livrait avec transport à ces 
préparalife, une grâce nouvelle vint d en haut 
sceller en quelque sorte la sainteté de sa vie ; 
la vue lui fîit rendue, comme signe avanf- 
com^ur de la gloire céleste ^. Qui pourrait 
dire la jme immense dont il fut mondé , en 
recevant ce dernier témoignage de la faveur 
diviue? 11 avait béni le Seigueur quand il l'a- 

^ Hincmar, cap. viii. 

* Flodoard, JEfûr. eccL Rem.^ lib. 1, cap. xvii. 
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TAÎI lrap(>é de cécité ; il le b^l quami il lui 
rendit Tusage de ses yeux 

Enfin, après ayoir réglé ses ailaires par son 
tesUinent, détaché de tout autre soin, il u eut 
(dusd'diitre pensée que pour le ciel, et s'occupa 

sans relâche de se rendre de plus en plus digne 
de le posséder. Peu de temps après, sachant 
qae le jour de sa délîrrance était venu , il 
voulut célébrer encore une fois la messe, pour 
faire ses adieux à ses paroissiens, et leur don- 
ner la paix « en les Élisant participer avec lui 
à la sainte communion ^. Puis, s étant recom- 
mandé à leursprières,il rendit tranquillement 
son âme à Dieu, le 13 janvier 332 ^« 

* Flcidoard, HisL eccL Rem., lib.l, cap. xvii. 

* Flodoard, lib. 1, cap. xvir. 

* Bollandus, Vtta S. Rem. 

On n'est pas d'accord sur l'année de la mon de saint 
Remi. Sigcbert et ceux qui l'ont suivi veuleot que ce soit 
en 545 ; Baronius la place en 541. 

Mais Grégoire de Tours donne à notre saint plus de 
soixante-dix ans d'épiscopat, et Ilmcaiar dit qu'ii fut fait 
évcque à l'âge de vingt-deux ans , qu'il occupa ce siège 
soixante-quatorze ans, qae sa vie fat de quatre-vingt-^xe 
ans et qu'il mourut aux ides de janvier, toutefois sans îo- 



dîcatioa d'année. Oa admet asses généralemeot ces diffé- 
rents degrés établis par Hincmar; poor s*y conioriiiert SI- 
gebert, en assignant au décès de Rémi Tannée 545, place 

h l'année lili9 l'époque de sa ii;iissance, et en Ul\ celle de 
son ordination* Mais la présence de tlavius au concile 
d'Âuvergne, tenu en 535 (Voir le R, P. «StrnuMuQ» vient 
détruire l'opinion de Sigebert, et oblige de faire remonter 
cette mort à un temps antérieur. Flavius ne fut pas le 
successeur iminédiat de Hemi. En tenant compte de lui- 
tervalle fourni par i'épiscopat de Romain, qui précéda ce- 
lui de Flavius» on arrive à trouver l'année 532 comme 
étant celle de cette mort. 
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GHAPITEE lui. 



532. 

Teâitameui de saint Remi K 

Au nom du Père , et du Fils , et du Saint- 
Esprit, gloire à Dieu. Ainsi soit^il. 

Moi, Remi, évéque de Reims, investi du sa- 
cerdoce, j aifaitmon testament d'après le droit 

In nomine Patris et FiUi et Spiritûs SancU , gloria Deo. 
Amen. 

Ego Ueinigius, episcopus civitatis Bemorum , sacerdotli - 
compos, testamentum meum condicii jure pretorio, atque 

* Le testament )le saiot Bemi est ran des pins andens que Ton 
connaisse, et tt a été toiûonrs regardé comme mi monument pré- 
cieux de rÉglisc gallicane. Il nous n été transmis par Hincmar 
et FloUoard. Les églises de Reims, de Laon, d'Arras, et plusieurs 
autres églisesi jouissaient encore» suj: la fin du derfûer siècle, d'uQ/d 



prétorien, et je veux qu'il ait force de cpdicile 
dans le cas où il viendrait à manquer de (quel- 
que formalité. Quand donc, moi Rémi, éyèque, 
serai sorti de ce monde , soyez mes héritiers , 
sainte et vénérable église de Reims ; et toi , 
fils de mon frère» Loup, évéque , que j'ai tou- 
jours tendrement aimé; et toi aussi, mon 
neveu, Agiicola, dont Fobéissance et les soins 
m'ont charmé depuis les plus jeunes ans , je 
vous donne, pour être partagés entre vous 

id codlcillorum vioe Talere prœcepi , si ei jaris «llquid 
videbitur defulsie. Quandoque ego RemlgiuE epîscopiis dd 

liâc luce transiero, tu mihi hères esto» sancia et vcnera- 
bilis ecclesia catholica urbis Remorum ; et tu, ûU fratris 
mei, Lupe epiacope, quem praecipuo aemper amore dilexi; 
et tu, nepos meus Agricola presbyter, qui mihi obsequio 
tuo a pueritiâ piacuisti, ia omoi substaatiâmeà quas meà 

pftrtte des biens qui leur avaient été lé^és par saint Renii. {Actes 
de la proijinee mclésiast. de Reims, t. I , par Mgr Th. Gousset, 
ai'chcv. de Reims.) 

U existe deux leçons du testameut de saint Rémi ; Tune nous 
a été transmise par Hincniar, à la suite de l'histoire qu'il nous a 
laissée de son saint prédécesseur; l'antre a été insérée par flodoaid 
dans le oorpa de son HUtoitê de VÈgJÂee de JMnis. La première, 
moins étandue, est phu généralement acceptée par le monde savant ; 
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trois, tous les bieiis que je laisserai à ma mort, 
excepté ce que j'aurai donué , légué ou or- 
donné de donner à diverses personnes el à 
chacun de vous en particulier. 

A loi, uia sainte héritière, vénérable église 
de Reims, je laisse tous mes calons du terri* 
toire de Portian ^, tant ceux que j'ai héiités 
de mon père et de ma mère que ceux que j ai 
échangés avec Principe , évêque , mon finère , 
de bienheureuse mémoire» ou qui me sont 

sorte obvenit anteqiiam moriar; prœter id quod unicuique 
donavero, legavero, darive jussero , vel uaumquemque 
Testnim voluero hal>ere pmciputun. 

Tu, sancta hères mea remensis ecclesia, colonos quos 
in PorteDsi babeo territorio, vel de patemâ materu&que 
snbstantift , vél quos corn flratre meo sanctsB memorf» 
Priûcipio episcopo commutavi, vel douâtes habeo, pos- 

la leconde» plw prolixe, est presque nniveneUement suspecte. 
{àràkiveg adminMraHv§$ âêla mUe â» Mm, U h par H. Varin.) 

Noià donnons id les deui leçons de ce testament, en fliisant o1>- 
server, pour en feciliter la collation, que le texte guillemeté appar* 

lient au plus cteiitlu ; le texte uou guillemeté se trouve commun à 

tOU.> ItS tlfUX. 

s 

^ Terre des Potcsts, selon le chanoine Lucourt, cité par Mgr Gousset 
et M. Varin. 
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yenus dedonation , savoir : parmi les hommes , 

Diigarède, Proluiurus, Prudence, Teinnaich, 
MaurîUon, Baudoleife, Provinciole ; parmi les 
femmes , Naviatèoe » Laute et Suffrooie , de 
même que le serf Aiiiorin ; tu les revendique- 
ras -comme ta propriété /c comme ceux qui 
< ne seront pas compris en ce testament. > 
Ainsi il en sera des terres « et villages » que 
je possède sur le territoire de Portian c et 
c sur ceux de Tuin, Balatonium, Plerinacum, 
€ Vacculiacum » et toutce que je possède en 
ce pays« à quelque titre quece soit, c champs,» 
prés, pâturages et forets. 

sidebis, Bagareduro, Profùturum, Pradentiam , Temiiai- 

cum , Maurilionem , lîaudoleifum, Provincioluin. .Navia- 
tenam, Lautam, Suffroniam colouas; Amomuiu quoque 
servum « cum omnibus quos intestatos reliquero, » tuo 
dominio vindicabis. Nec non « villas » agros u que » quos 
possideo in solo Porteusi, « Xudiniacum scilicet, et Bala- 
« tonium aive Plerioacum, et VaccuUacnm, » vel quœcum- 
que in eodem solo Portensi quâlibet auctorîtate possedl, 
intègre cum omnibus u campis, » pratis , pascuis, silvis, 
ad te testament hi^jus auctoritate mocabis. 

^ UeiiK iocoanos aiyourd'hui* 
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€ Pareillement, nia trës-sainle héritière» 
c tout ce que tu as x*eçu de mes pareots et 
€ de mes amis , n'importe en quel lieu , et 
c dont j'aurai disposé en fiiyenr des hôpitaux» 
c couvents» oratoires de martyrs, maisons 
c de diacres, hospices, en un mot, de tous les 
t établissements soumis à ta juridiction, sera 
c maintenu comme j en aurai disposé ; mes 
c successeurs, respectant en moi Tordre de 
t succession, comme je lai lait à 1 égard de 
€ mes prédécesseurs, observeront mes volon- 
c tés dernières sans y rien changer. 

€ Le village de Saulx-lès-Kethel ^, que ma 

« SimUi modo, sanctissima hères mea, quaecumque tibi 
« a propinquîs et amicis mets. In quocumque solo et ter* 

, M ritorio collata sunt, sicuti disposuero in ptochiis, cœ- 
« nobils, martyriis, diaconiis, xenodochiis, omnibusque 
« matriculls sub tu& ditione degentibus, ordinationem 
meam futiiri siicccssores mei , ordinis sui memores , 
« sicut ego prsedecessorum meorum, ita quoque incou- 
« vulsë et absque ull& refragatf one servabunt 
0 Ex quibus Celtus, quam per mauuiu meaai Celsa 



' IL y a (Mttit dans le texte. Cbesoau prétend que c*est te vU- 



c cousine Cebe ta donné par mes miîns» et 

< celui d'Ileutrégiville y présent du comte 
€ Huklric , serviront k Fentretien de la 

< couverture du lieu choisi pour ma sépul* 
f ture par mes saints frères et coévéques de 
€ la inY>vince.Quece lien devienne également 
€ la propriété particulièi'e de mes successeurs 
« à révécLé de Reims, et soit consacré à l'en- 
€ tretien des clercs qui y serviront le Sei- 

< gneiir, le bourg de ^ venant de mes 

€ piopies, au territoire de Pui lian et de Vil- 

« brina mea tibi tradidit, et HulcUiciaca villa, quam Ilulo 

« dericus cornes, ei loco ubi ossa mea sancti fratres et 

M coepîscopi diœceseos tnas ponenda degerint, in tega- 

« mentis deserviant. Sitque locus iilc successoribus meis 

« Remorom episcopis peculiariter prôprlus, et ia alimo- 

« nîis ibidem Deo miUtantitmi, viens ex proprio , in Por^ 

tt teiibi, et Villari^ (tuuque ex episcopio iu iiemensi deser- 

« viant. Blandibaccius villa in Portensi, quant a cobere- 

« dibus meis Benedicto et HUaHo , datis pretiis emi de 

lage de Cernay ; quelques-uns ci*oient que cY'st SauLv-Saiut-Remi ; 
ce peut être plus probablement Saulx-lès-Rethel. (Le chanoioe 
Lacourt, cité par Mgr Gousset et M. Yarin.) 
* Le luun lîianqoe dm le texte. 
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c krs^^ mm que les fermes de révéché de 
c Reims. Le domaine de Plombay ^, que j'ai 

« acheté de Benoît et ililaue , mes cohéi i- 
i tiers, et pa yé des deniers de T^îse, et celui 
« d'Âubigny, qui &iit partie du domaine de 
« révéché, fourniront en commun à l'entre- 
c tien des clercs de leglîse de Reioots. Berne, 
« du domaine de 1 evéché, et propriété parti- 
• culîèie de nies prédécesseurs, avec deux au- 
€ très domaines qui m'ont été donnés par le 
c roi Clovis, que j ai tenu sui^ les fonts baptis- 

« tbesauro eeclesiœ, et Aibiniacus ^ epiâc&pio, in ali- 
« iDoniis clericoram remensis ecclesise communlter de* 
« putentur. Quibus etiam Uoi jia ex opiscopio, quae pecu- 
« iiaris pra&decessorlbus meis esse solebat, cum duabus 
t villis, quas Ludowîciis a me sacro baptîsmatis fonte sus- 
« ceptus , amore nominis mei , Piscofesheim suft linguft 
« vocatis, mîhi tradidit, sive cum Cosio et (iieui, vel om- 
« nîbus sUvis, pratis» pascois, quœcunique per diverses 
« ministros in Vosago, infra» circom et extra, tam ultra 

' FtUoH» . On a dans l6 diocèse plusieurs TiUages composés du 
nom de Villers. (Lacourt, cité par Mgr Gousset et M. Yarin.) 
^ Blandibaedus dans le texte , moiniNÙ (selon Mgr Gousset et 

M. Varin, ouvrages précités). 
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maux, et s^appellent en sa langue Bis* 

chowshein ^, Cosle et Glan^» ainsi que les 
bois, prairies, pâturages que j*ai fait acheta 
p^r diverses perspnnes, dans les Vosges ou 
aux environs, en deçà et au delà du Rhin, 
fourniront tous les ans aux clercs de Reims 
et à toutes les maisons r^ulières Ibn- 
dées par moi ou mes prédécesseurs, ou à 
celles qui seront plus tard établies par 
mes successeurs, la poix nécessaire à la 
préparation et à Tentretien des vaisseaux 
à vin. 

c Crugny, La Fère et les domaines que 

quam citra Rhenuin, pretio dato comparavi, picem ao- 
nuatim mioistret , cunctteqne locfs regularîbiis, tam a 

me quam ab anteceissoribus niGis oi Uinatis, sive in fu- 
turo ab episcopis sucoessoribus meis ordmaadis, pro 
necessitate locorum, ad vascola vinarla componenda an- 

nuatim distribuât. 

« Cruscmlacum vero et Faram , sive villas quas sanc- 
tisslma virgo Christî Genovefa, a rege christianlasimo 

1 Ville de révèque. (Mgr Gousset cl M. Yarîn, ou?rag«pvécités.) 
* Ckwte et Glan, villages situés dans les Vosges. 
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c la très-sainte vierge de Jésus-Christ Gene- 
€ viève avait reçu de Clovis, roi très-chréticu, 

< pour la commodité des voyages qu'elle 
c avait l'habitude de faire pour visiter 1 e- 

< glise de Reims» et dont elle a fait ensuite 
c don aux clercs qui y servent le Seigneur, 
« resteront affectés à l emploi qu'elle leur a 
c assigné, et je confirme sa donation, sous 
€ ia condition que Crugny fournira aux ob- 
€ sèques de mon premier successeur et aux 
c réparations de la couverture de l'église 
€ principale et que La Fère demeurera à mon 
• premier successeur et servira à perpétuité 

« Ludowiko, pro compendio itiaeris sui, cùm remensem 
« eccleskoi œpisaimè visitare soleret, adiplBci prome- 
« ruit, aUmonilsqtie ibidem Deo Hunulantfum deputavlt, 

« sicut ab eâ ordinatura est, ita confirme, ut Crusciniacas 
« futuri episcopi suocessoris mei obsequils et sartatecUs 
t priocipalis ecclesiœ depntetor. Faram vero eidem epia- 

« copo, et sartatectis eccl^ai ubijaciioro, perpétuai! ter 
servlre jubeo. 

et Sparnacvus villa, quam datis quinque milUa libris ar- 

genti ab Eulogio comparavi , tu, sanctissima hères mea, 
non extraneorum lieredum meorum esse cenûtur, eô 
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à l'eaatreiieu de Tégltse où fflOD cai^ doit 

■ 

être inbamé. 

c QuaocàlaviUed*Éperttay,quej'aiiMîlietée 

d'Ëuk^e ciuq miUe livres dargeot, elle doit 
t'appurtenir , raa très-sainte héritière, et 
mes autres héritiers ji'y auront nul droit, 
car c'est avec tou argeut que j ai payé, et 
c'est aow esï ton non que m'a été aecordée 
la grâce d'Ëulc^e , accusé ducrimede lèse- 
majesté, dont il lui était impossible de se 
purger , et que j*ai obtenu nonnaettleiBent 
qu'il eài la vie sauve, mais encore que son 
ai'geuUie lut pas confisqué. Je te donne doue 

quèd oùm crimixkis accuB&tloiifi rqgi» i8»jjorti4ii iden 
tefiêretur abnoxina, et se mlaiiBè purgare posset, «on 
BoiUm ne occideretur, dato jam dicto preùo de thesauris 
ttûit ne pecuma putdicaroinr , «ni teomob^ 
tiaui; et ideo ut prœfata j^Mrnaoïis perpetaaliter tlbf ad 
restitaendum tbesauruiu , stipendiijsque tHi ^Qfitiôcis 
deterviat, UberaU saoctioïke fimavt 
m Doodeciacus vero, sicat a Glodowaldo BobttMm» ia- 
doiis puero confîrmatum est, Ubi, hères mea, perpetua- 
Mtar iâwMttr. Villas qnas ^bM doouuis iUuatris^iie 
mmùtim Uideivjciis iiex, quem de amsfo bciptiwatis 
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< Épernaj à pcipétuilé en dédommagement 
« des sonums tirée» de ton rrésor, et pour 
« servir à ientreyen de ton évéqne. 

t Je tecoulirme à [lOriJcHuité la possession 
« de Doozy, comme Ta vonhi Qhlodoald, ce 
« jeune prince d'un caractèi^si noble* Quant 
€ a toutes les terres que m'avait données en 
€ propre le roi Clovis, de glorieuse mémoire, 
€ lorsqu il était encore idolâtre et quil ne 
€ connaissait pas le vrai Dieu, avant que je 
€ l'eusse tenu s«r les fonts baptismaux, je les 
c ai depuis longtemps abandonnées aux beux 
€ les fèm pauvKS, ée crainte que *ce prince 

« fonte snscepî, cum adhuc paganus Deum ignoraret, ad 
« proprium tradidit, locis psoperioribns deputavl; ne 
t fortèt cùm esset infidelSs, cupldmn terrenanim 'Teniiii 
« me arbîtrari posset , et non potiùs suae salutem aninict: , 
« quàm exteriora ab ipso bona requirere. Quoi et ad- 
« miratus Intemdere me pro quibnscimuioe neeeseâta- 
« tem patlentibus, et fidelis et ante fidem, benignè libéra- 
« literque concessit 

« Et quia ex onmibns epiaeopis GaUiaram, pro ûÛb et 
« GOBvooalioiie Franeomn potîsslaiûm me laborare eo- 
H guovit, dédit mibi Deus tautani gratiam ia conspectu ejus. 
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€ encore infidèle ne vtnt à supposer que je 
c cherchais plutôt les biens temporels que le 
€ salut de son âme. Dans son admiration 
« pour ma conduite, ce prince me permit d'in- 
c tercéder aupjrès de lui pour tous les néces- 
€ siteux, et, soit avant, soit après sa conver- 
c sioa, il n'a cessé de se montrer bienveil- 
c lant et libérai envers moi* 

€ Sachant que j'étais de tous lesévèques des 
< Gaules celui qui travaillait le plus à la con- 
c vmion et à l'instruction des Francs, le Sei- 
c gneur m*a comblé de tant de grâces devant 
c ce roi, et il a été opàré par le Saint-Esprit- 

« vtrtttsque divins^ qu» per Spiritum Sanctum me peccar 

u Luiciii piurima signa ad salutem priiîfata^ sentis Fran- 
« corum operare fecit, ut non soiùm aijUta oxxànibus 
« ecclesiis regni Flrancorum restitueret , sed etiam de 
« proprio , gratuitâ bonitate, plurimas ditaret ecclesias. 
« Neque prîùs de re^o ^us, quantum passus est pedis, ec- 
« cleai» Remorum jungere volni, doneo at hoc omnibus 
« eceleeiis adimpleret, obtinui. Sed neque post ejus bap- 
tt tismum, nisi Godiciacum et Juliacum, super quibus 
«t Jam dictas puer sanctiaBimus et unaDlmua mtbi Clo- 
« dowaldus , et incolsB lod lllias multipllcibus xe- 
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et mon loioi&tère à fittoi , pauvre pécheur, 

uat de mû acle^ pour le salul de sa nation, 
que ce prince , non-seulement rendit aux 
églises du royaume ce qu'elles avaient 
4 perdu, mais encore en enrichit un grand 
€ nombre de ses dons et de ses libéralités. Je 
c ne voulus pas accepter de lui le moindre 
« morceau de terre pour Féglise de Reims sans 
c avoir auparavant obtenu pleine et entière 
4 restitution pour toutes les églises. J ai agi 
c de même après son baptême, si ce n'est au 
c sujet de Coucy et Leuilly^ que j'ai été forcé 
<i d accepter, parce que le saint et jeune Chlo- 

« niîs * gra?ati, obnbcè deprecantee, quod régi debej- 

« baut ecclesliB meae solvendum, me petere compule- 
« rimU Quod idem piis&imus rex et gratanter accipiens , 
« prompti88im& volimtate largitns est, ostbinqae tnls^ 
« suictissiina hères mea, juxta ejttsdem plMml datoris 
« pra^ceptum , episcopali auctoritate lirmavi. 
M Aes 6tiaiii i)uas seope .dictas rex, piMmusque prin- 

* Le mot de xenia signifie les présents que l'on faisait aux botes 
à leur anivée» d*aù vient xenoâodùvm, lieu désigné pour recevoir 
les hôtes. 

17 
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€ doakl^, mon intiiM ami, et les malheureux 

& de ces villages, accablés de loute espèce de 
c charges, me supplièreul Je demander qu'il 
€ leur fût permis de payer à mon église les 
€ subsides qu'ils étaient obligés de lournir au 

roi, ce que ce prince très-pieux m'accorda 
c de grand cœur. Pour mé conformer aux 
€ intentions du pieux donateur, j'ai confirmé, 
€ par mon autorité épiscopale, cette cession, 
c dont je consacre le produit à les besoins, 
« ma très*sainte héritière. 

c Tous les biens que j'ai reçus du roi très- 
€ chrétien en Septimanie et en Aquitaine, 

« ceps, tibi in Septimauià et Aquitaiiiti couccssit, et eas, 
« quas in Proviacià fieMdlotoi quidam (onjus filiam nilii 
« ab Alarieo mtasam, gratiA Saaeti S|KlritÉi par imposition 
« uem manûs meœ peccatricis, non aolum a cUaboiicse 
« firwidlB vincylo, aed ab inferiarevocavit) ad uaom iam^ 
«r nia ta!, et loct ubi oorpua meimi Jaoïwrit, oontimiatim 
tt deservîre priocipio, villasque ia Auatrià sive Toringà. » 
Futuro epJacopo auocessorl meo amphibaium album 

^ Ghlodould , Ubi de Clodomir , plus connu sous le nom 4e aûal 
Cloud. 
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loQg ceox qui m'ont été donnés en Proveoce 
€ par un certain Benoit, dont la tiilet m'ayant 
t été envoyée par Alaric, fut, par la grâce du 

< Saint* Esprit et rimposîtion de ma main 

< pécheresse, non^seulement délivrée du dé- 
€ mua, mais . encore rappelée des bras de la 

< mort, tons ces domaines et tous ceux qui 
c sont lûtués en Austrasie et en ïhuriuge, je 
c les afieele à l'entretien de tes luminaires et 

< de cenx du lieu où je serai enseveli. » 

Je lègue à mon successeur une chasuble 
blanche pour la fétede Pâques, deux tuniques 
apurées comme le cou des colomJ^, et trois 

ptecbàïem reHnquo, stragute eolmnbina dao, vela trfa, 

qU8B siint ad ostia diebus festis tricliuii , cella3 et culinae. 
Vas argeDtemn « triginta aliud n deeem et oeto libramm, 
later te, hères aea, et dkacêate tuam cccMam LugdiH 
nensem , factis patenis aLque calicibus ad ministerîum 
crosaoctum* prout voiui, DeoaanueiUe, d^trîbui. 

Aliud argenteuai vas quod mM « wpenomiiiatiis » dont* 
uub illustrismwnorie Uludowicus rex, quem, « ut praedixi,» 
de sacro bapUsmatis foate suscepi, donare di^natus est, ut 
de eo Cacenm quodipee vidulami, tibi beredi mem ecole*- 
sisB supra memonit» , jabao turricnhiin et imaginalum 
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tentures qui servent dans les fêles à cacher 
les portes de ia chambre, do celliar et de h 
cuisine. A toi, m'a sainte héritière et à Téglise 
de i^aon qui relève de ton diocèse, je vous 
laisse un vase d'argent c de trente livres et un 
c autre de dix^huit» » pour en feire, avec la 
grâce de Dieu et selon ma volonté, des pa- 
tènes et des calices pour le service divin. 

Je te donne aussi le vase d'argent du poids 
de dix livres que j'ai reçu, pour en disposer à 
ma volonté, du roi < tant de fois nommé ^ Qo- 
TÎSt de glorieuse mémoire, que j'ai tenu sur 
les ibnts baptismaux ; < comme je Taî déjà dit ;» 

calicem fabricari , « et epigrammata <|iub Logdoni In ar- 

« p^enteo ipso dictavi, in hoc quoqueconscribi volo.»Ouod 
faciam per me, ai habuero spatium vitœ; si acte clausero 
ultimum diem, tu, fili fratris met, Lupe episeope, species 
ante dictas , lui ordinis memor, eflicias. 

Compresbyteris meis et diacoûibus qui suat fiemis, vi- 
ginti et quinque solides sequaliterdivIdeDdos in comnmDe 
dimitto. Vitis plantani super vineam mcam ad suburbanum 
positam, simUi modo commvmiter possidebuut cum Mêla- 
nie viaitore, quem do lo loco ecclesiasticl hominis Albo- 
vichi, ut Albovichus libertate plenissimâ perfruatur, Sub- 
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je vea& qu'où lasse uu ciboire et uu calice ci- 
selés € sur lesquels devi'a être gravée rinscrip- 
« tion que } ai lAoi'^iiiâioiè dîêcée el &il mettre 
« sur uu calice 4 argeul ^ de l^aoa. » Ce que 
je ferai luui-uièiue si je vis encore quelque 
VmfB ; mm si je viem à mourir avant, fils 
cie mou frère» Lou|>, évéque» je 4ueu remets 
à toi sur rexécution Je luâ volonté. 

Je l^e à mes coofrères dans le sacerdoce 
et aux diacres de ileims, viugt^ciuq sous d or ^ 
à partager entre eux ; plus uu plant de vigne, 
situé aihdeflaus de ma vigne dans le fiiubourgt 
et qu'ils posséderont ensemble» ainsi que le 

diaconibus solides duodecim , iectoribus solidos duos, os- 
tittUs et Junioribns solidos duos jubeo dari. Pauperibns 
f duodeetm» in matrieulft positis ante fores eccleato ex- 

* Au rapport de Flodoard, les vers saWants anmîent été gravés 

sur ce calice, qui fut \ ii lu du temps crHincniar, dit Mgr Gousset, 
pour racheter ks iri^ouuierâ faits par ies Normauds : 

Hauriat hïnc popnlus vifam de sanguine aancto 
Iigecto fc^mns qnem fudit Tnlnere Ghristus , 

Remigius reddit Duuiiuo sua vota sacerdos. 

' Du temps de saint Remi , le son d'qr valait quarante desiert 

d'argent. (Mgr Cioussel, ouvrage précité.) 



1 



vigoeroQ Melanius, que je donne à la place 
d*Alboyioh, serf de Téglise, qui jouira par ce 
moyen d*uiie {deine liberté. Je que Ton 
donne aux sous-diacres douze sous d or, et 
deux aux lecteurs , aux gardes des saintes 
hosties et aux acolytes. Les [douze] pauTres 
inscrits sur les matricules et demandant 
Faumône à la porte de Féglise, recevrottt deux 
sous d'or, t outre les retmus de la teire de 

< Gourceiles que je leur ai assignés déjà de- 
c puis longtemps ; il reviendra un sou d'or 
c aux trcMS autres pauvres» diargés de laver 

< chaque jour les [Heds à nos frères , aux- 

pectantibus «tipem doosoUdi unda m rofiofant, inftraa» 

tur, « quibus Corcellam villam dudum deaervire praecepi^ 
« aliis pauperibu» tribus, ubi ûiilros ^uotldle pedesla- 
« vare debent, quibus etiam Balatoforum, quod dicitar 

i Us «alliédnlet dot premkert teinfiftftiMt,fMifl fo Bim de 

irxcuUy des rôles sur lesquels on inso'ivuit tous ceux qui participaient 
aux biens ccdésiaçrtiquc?, soit \\ titre de cléricaturc, soit à cause des 
services rendus, soit en matière d'aumônes... Au premier rang des 
immatricalés figuraient ies cfem, qui» dADK la suite, fOVent appelés 
piébendien ; puis venaient les pauvres , les veuves , les infirmes , 
et tous ceux qui isoevaieiit des seooon de r^gliso. (JKt f • «ecl. 
de 2a provIfH» de Aeims, t. I.) 
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€ quels j'ai afibdé le bfttimmt appelé IMaîo* 

€ Les quarante veuves qui demandent i'au- 
c mdne sous le portique de Tégliae» et aux- 
c quelles il était accordé une rétribution sur 
f les dtmes de Chmùîzy, Taisay et La Neu- 
c villè» auroat eu surplus» à perpétuité» à 
€ prendre sur le domaine d*Heutr^viUe ci- 
c deBSoa d^iommé» troia sous et quatre de* 
« niers. 

€ Je lègue à l'église de Saint-Victor, située 
c aui^iàs de la porte de Soîssimis ^ deux sous 
c d or, deux à celle de Saint-Martin, de la 

9 xenodochium, ad hoc ministerium, statui, solidus unus 
« dabitur. 

« Viduis quadraginta in porticu ecclesi» alimoniam 

« praestolautibus, quitus de decimis villarum Cahiiisciaco, 
« Tessiaco, NovaviUâ stipendia ministrabantur , superaddo 
« de villâ Haldriûiac& superiusp memorat&» eis in perpe- 
« Luum stipendia iuierri, et très iiuiidos, et denarios qua- 
« tuor dari jubeo. 
m Ecelesi» Sancti VIctoris ad portant SQes80nicam« aoU- 

*P»He mm Fenons, porte Valûiiet porte de VéniM, perte 
de Veéies. (Mgr Gousset, ouvrage précité.) 
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< porte CoUaticia ^, deux à Téglise de Saint- 
c Hikire, de la porte de Mars, deux à l'église 
« de 8aint*€!répiD et Cr^inicm , près de la 
€ porte de Trêves denx à celle de Saint- 
€ Pierre, en la oîté que Ton nomme la eour 
c du Seigneur ; 1 église que j'ai édifiée en 
€ rhonneiu de tous les martyrs sur le ca- 
€ yem de Reims, lorsque, atec le secours de 
c Dieu, je délivrai la ville d'un entier embra- 

< sèment suscité par le démon, » recevra deux 
sous d^or, et celle qne j'ai feit Mtir dans la 
cité, en mémoire du même miracle, en Thon- 
neur de saint Martin et de tous les saints 

« dos duos. Ëcclesiœ Sancti Martini ad portam CoUaUciam , 
« solidos duos. Eccleslss Sancti Hllarii ad portam Martis , 
« solidos duos. Ëcclesise Sanctorum Grispini et Grispiniani 
« ad portam Trevericam, solidos duos. Ecclesise Sancti 
« Pétri infra urbem, quœ cûrtis Dominica dicitur, solidos* 

* Porte Basée, porte Boccbns. (H. Yarin et Mgr Goiinet, ou- 

•vfages précités.) 

^ Porte Cérès, ixirle Rf)yale, purle Châtre ou Chaore, carceris 
[d'une] prison qu'elie contenait. (M. Yarin et Mgr Gousset, ouvrages 
précités.) 
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confesseom, em recevrai aussi den. Je bisse 
deuK sous d'or au diaconat de h cité, dit des 
apôtres, deux à la cure de Saiiii-Maurice, sî- 
Uiée sur la .voieCésarée ; trois à TégUse fondée 
par Jo^, eu lliouoeur de saiiu Âgru:ole, et 
dans laquelle reposent le très-chrétien Jovin, 
saÎBt Nicaise avec plusieurs deses compagnoiis 
de martyre, et cinq cooiesseui-s , les premiers 
socoeaseurs de Nicaiae, avec sainte Eutropie, 
inerge et martyre* c Je lègue de plus, à la 
« iiiénoe église, tout ce que possédaiUovin sur 
« le territoire de Soissons, avec Téglise de 
« Saint^Michel ; quatre sous d'or à Téglise des 

« doos. EcGieito quaiD ia hojum omnfmn maityram, 
« supra cryptam Remomm œdlfleavi, cùm, per auxilium 

M virtutis Dei, ab igne daernonis pxne jam totam .urbem 
« conereiDfitaoi eripui , soUdos duos. £cclesiœ, guam pro 
« eodem slgno virtutis Dei, fn honore saacti Martini et 
« omnium confessorum luira urbem aîdificavi , solidos 
« duos. ûiaconiaB iofra urbem, qu» dicitur ad ajMMrtolos, 
« soUdos doo& Titulo Sancti Mauricii in vift Gaesareâ, so- 
ft lidos duos. Kcclesise Joviuiauaî tituli beati Agricole, ubi 
« ipse vir chrisUanissimus aovinus, et saactus martyr 
« Nicagfus, coin plurimis societatis su» Ghristi martyribus. 



c saints maityfô Timotfaée et Apollinaire, 
€ dans laquelle, 8*il plaît à Dieu, et si cria 
€ conTÎe&t à mes Irèras, à mes €»fants> les 
€ évêques de la province, je désire être en- 
€ terré; deux à cdile de Smnt4ean, où la 
< fiUe de Benoit fîit ressnscitée à ma piî^, 
c par la grâce de Notre Seigneur Jésus-Clirist ; 
€ trois MHS à Téglise de Saùit^ixle, oii oe 
c piea& évéque repose avec trois de ses suc* 
% cesseurs, et à laquelle je laisse en outre 
€ Pliny-eor-Maroe , provenant de mes do- 
c maines particulier» ; à ceUe de Saint^-Mar- 
€ tin, située sur le territoire de relise de 

« requleseimt, ubi etiam <|iiiiiqae confesKira proximi 

« antecessores domini Nicasii , ciim sanctissimâ virgine 
u et martyre £utropi&, conditi sunt, soMos très. Eidem 
« quofine eoclesi» proprium qood Aient Joyioi in solo 
« Snessonico, curn ccclesiri bcaLi Michaelis , rebiis prio- 
u ribus superaddidi; £cclesiœ sanctorum martyrum Ti- 
« motti^ et Apollinaris, ubi etiam, Domino dante, si fratri- 
a bus ac filiis meis episcopisdioeceseosnostraî visum foerit, 
« oâsa mea. ponere disposai , soUdos quatuor. Ecclesi» ^ 
« Sanctî Jofaannis, ubi virtus GMsti , me orante , filiam 
V Beiiûdicti suscitavit, solidos duos. Ecclesiaa Sancti Sixti, 
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c Reims, deux sous ; deux à celle de Saint- 
€ Christophe ; à cdle de Samt«-Geniiain» que 
c j'aî fait construire moi-même sur le terri- 
c toire de notre mère T^iae de Reims, deux 
c sous ; à c^e des saints martyrs Gosme et 
f Damien, sur le même territoire, deux sous; 
c vn à rhospice^de la Sainte-Vierge, appelé 
c Xénodochion, où douze pauvres attendent 
c laumone, celte matricule devra rester à 
< perpétuité attachée au lieu où il plaira à 
c mes frères et à mes en£ants de déposer mes 
€ restes, afin que Ton y prie nuit et jour pour 
c mes péchés; à ce que mes prédécesseurs 

« oblcuintrflMisnooemrilHissiilfraquIes^ 

« cui etîam de proprio meo Piebcias supra Matroiiam ad- 
« junxi. Ecclesi» Sanctî Martini in eodem solo «anote Re- 
« mensis ecclesl» posit», solidos duos, EocM» Sanctl 
« Ghrlstophori , solidos duos. Ecclesi® Sanctî Germani , 
« qoua ipse in solo Hemensi œdiûcavi, solidos duo& £c- 
« cleaf » sanctomm mirtyrum Oomm et naanianl in pr»- 
• dite mttris solo posit», solidos duoe. Matriculse Sanctse 
u Aiariae, quss diciturxenodochion, ubi duodecim pauperes 
« «tipem aupectant, aoiidnB dabitur, qQam denique matri- 
« eulam kwo ublcunique fratribos nieis et fllMa oasa mea 



€ ont laissé pour Teatretien de ces pauvres, 
c j ajoûte sur mes biens le domaine dé Scia- 
« dron, celui de âainlp>Élieoae, et toute la part 
« qui m'est échue par successiuu au village 
€ d'Hermonville. Je ratifie la donation que 
€ j'ai £iite depuis longtemps, ^ faveur de 
€ Téglise de iSaint-Quentiu, de. tout ce que 
€ j'ai acheté en ce lieu. » 
. iedonue la liberté à fruminius, Dagatekse, 
Dagarède^ Duction, Baudowich^ Udulphe et Vi- 
no/mphcy sâHs de VaœuUacum, village c déjà 
nommé ; » que T&marède^ né d'une mère in- 
génue, jouisse du même privilège. 

« pouere piacuerit , peraeverare pracipio , et ut die noo- 
« tuque pro peoeatteet criminibtis meis Domimim depre- 
« oentur, de proprio heceditati^â mese jure, rébus quas au- 
« teceflsores me! lu eorum stipeadiis Domino dederunt, 
a BQperaddo etiam villaiii SclaSroaam, et viUam Saneti Sle- 
« ^ani, et quidquid in villâ ilerîmundi mihi per succes- 
« ffionem evenit Qaod verô pretio ibidem oompMvit 
« ecoleai» Sanct! Qointiiii martjrris jamdla délegaTL » 
De u jam dicio » Vacculiaco Fruminium, Dagaleirum, 
BagarediUD, Duetionem^ Baudovicum, Udulfum» Viaofei- 
ftm, iiberoB esse pnecjpio*; Tennaredus, qui de ingenaâ 
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Pour toi, fils de mou père, Loup, évéque, 
tareTendiqueras,^omiiieta propriété, Nijàste, 
sa mère qui est muette, et la vigne cultivée par 
le vigneron Aëmas. Tu donneras la liberté à 
Aënias et à son fils Monulphe. Le porcher 
Alelloficus, Pasdtmis , sa iemme , Verviniacm 
et ses fils, excepté, Widragaire auquel je donne 
la liberté, resteront en ta dépendance. Je te 
donne, mon serviteur de Cernay, la part des 
terres qu'avait possédées mon fr^e Principe,^ 
évéque» avec leurs bois, pcés et pâturages, et 
mon setiYiterede, qui a appartenu à. Mello* 
vicus. Je te lègue et te transmets Teneursote^ 

nascitur matre, statu libertatis utatur. Tu vcrù, lUi fratris 
mei, Ltt]>e epiâcope, tuo douUnio Yin4icabifi Nifastem, et 
matrem suam mutam , vlneam [quoque qnam Enias vinitar 
colit Eniam et Monulfum ejus filium vinitoremjubeo liber- 
tate perirui. MeUovicum porcarium et Paschaaiolam con«- 
Jugem saam , Vervlnianum csum fiUis suis, excopto yyi-^ 
dragasio cui tribuo libertatem, tuo Juri depntabis. Servum 
meum de Gesuroico tuum esse praecipio. Agrorum par- 
tem ad te, quam Pirater meus Priacipius episcopus te- 
nuit , cum silvls , pratis et pascuis revocabis. Servum 
meum quem Mellonicus tenuit, vitereduoi tibi derelin- 
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CapaUnuset i eudorosève^ sa femme. Je domie 
la liberté a Teudonime ; tu retiendras Êdo* 
nàphe^ qui s'est miie à un de tes serfii ^ de 
même que ses eniimts. La léxmae d!Arégildu$ 
et ses enfants recevront la liberté. La part de 
la prairie que je possède, conjointement a^ec 
noire iamillei au pied des coUines de Laou et 
les petits prés Joviens que jy ai occupés, je 
te les donne c ainsi qneLaTergny où j'ai dé- 
c posé les restes de ma mère. » 

Pour toi, mon ne\e\xAgricola, prétie, qui as 
passé ta ]du6 tendre en£uice dans ma maison, 
je te lègae le seri Merumvast^ sa femme Meror 

ê 

« 

quo. Ten^moliHB, GapaUiiuin et nxoTem saani Tendon)- 

sevam, tuo juri dominioque transcrîbo. Theudooina quo- 
que ex meâ pmceptione sit libéra. EdoveiOuii qme he- 
mlni tuo flociata fuit, et ^ns cognatioiieiii relliiel>i& Uxo- 
rem Aregildi et cognationem suam ingénu os esse jubeo. 
Partem meain de prato quod IiUgdQiii juxta voe habeo ad 
nnitatem monthim posito, et qu» Jovia mut pratella qn» 
tenui , ad te revocabis. « Labrinacum tibi , ubi ossa geni- 
« tricls me» posai, euni pnefixia tarmioia éeputavl. » 

TIbi autem, nepos meus Agrioola presbyter, quiiatra 
domesticos parietes meos exegisti pueritiam tuam, trado 
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iètteet leur ûk Mœrcovic. Je donae la liberlé à 
son fièi^ Méitnnc. Je te lais&e Amantius et sa 
femme ; leur ùUeDasowintte recem la libarté. 
Je mets en ta pcfisession mon serf Alark, à la 
charge de protéger la liberté de sa femme que 
j'ai rachetée et affranchie. Je te donne Bedri^ 
mode et Maum^ sa femme , mais leur liis i/o- 
mchaire sera libre. Tu rev^diqueras comme 
t'af^rtenant, Mellarie et Pkddia, sa femme» 
mais î'ailranchis leur fils Medarid* 

LiRTigneque Jfetforîcaplantéeà Laonetmes 
ser& BrUobaude et Gi&értc t'appartiendront; je 
te laisse la vigue cultivée par Bebrimode, à la 

atque trattscriiK) Merum Vastem servaiB et uxorem âu«m 
Iferotinain» et eorum flUimit mniiae MurcoTicuii]; cjus 
fratrem Medovlciun Jabeo eaae liberam. Amantium et uxo- 

rem suam Daero, tiblmet derelinquo; eorum filiam esse 
pnecipio liberam» Dasovindam. Alaricum servum txm de- 
puto iiortioiii, cvgus iixi»reiii^ quam redeini et mantunlfll, 

Coonnendo ingenuaui dt^lenclendam. Bebrimodum et uxo- 
rem soam Moram tuo ckouiaio vindicabia; eorum filius 
lionacharius gratoUbitor beneficio Ubertatla. MeUarioum 

et uxorem su ara Placidiam ad tuum domiuium l evocabis; 
Medaridus eorum ûiîus sit liberUis* Vineam quam Môlia- 
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condiiiOii que les fêtes et les dimauches^ il soit 
dit une messe en mon nom, et qu^nn repas an- 
nuel réunisse les prêtres et diacre de Reims. . 

A mou neveu, Prétextât , je laisse Moderato 
Toitiâùn, Marœvic et le serf Innocent que j'ai 
reçu de Profuturus. 

Je lui lègue de plus quatre cuillers de famille» 
un gobelet , le manteau que m'a donné le tri- 
bun Friarede^ un bàtou épiscopal d'argent * 
orne de figures ; à son jeune fils Parovius, un 
gobeletj, trois cuillers et une chasuble dont 
on a renouvelé les iranges« Remigie recevra 
trois cuillers gravées à mon nom, Tessuie- 

ricuB Lugduni facit, tibi dono, Britobaudem servum 
« meum, » necnon etiam Gibericnm. Vineam qnam Bebri- 
modus facit, tibi catcnus derelinquo, ut diebus festis et 
omnibus « diebus » doiulQicis,sacris altaribus mea « inde » 
offerator oblatio, atque annua coDviviaRemensibius près* 
byterfs et diaconibas prabeantor. 

Ddegoque nepoti meo Prœtextato Moderatum Totticio- 
nem Marcuicom Innocentîum senriim , quem aco^ a Pro> 
flitoro originario meo, cochlearia quatuor de 'm^joribus, 
acetabulum, lacernam quam mihi tribunus Frîaredus dédit, 
et argeoteam cabutam figuratam. Filiolo ilUus Parovio ace- 
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mains donl je me sers aux jouis de fète« et 
Yhichmaculum ^ dont j'ai parlé à GondeLaud. 

Je làgi]ie à ma fille bien aimée, Uikdre^ dk-* 
conesse, pour reconuaiire ses bons ofOces» la 
servante Noca, le plant de vigne qui touche à 
la sienne el qui eai caldYé par CaUêmus^.ei 
enfin ma part de lalpoucy» 

La portion de Cemay qui m'est échue en 
partage» je la transmets à mon neveu Aëtius» 
avec tous mes droits et prérc^tives et Tes- 
dave Ambroise. Je veux que la liberté soit don* 
née au colon Vitale et je lègue sa&miUe à mon 
neveu Agatliiimre, auquel je laisse, de plus, la 

tabulmn et tria eoehlearla etoasolam c^Juafimbrlas coiii*' 
mntâvf. Reniai» ooohiearfa tria qu» meo sont nonitiia 

Utulata, mantîie illi quod babeo feriale transcribo : hichi- 
nacaium quoque dono iUi, de quo Ouadebado dixi. 

Delegoque benedlctie fili» me» Hllari» diaoon» aodl** 
lam nomine Nocam , et vitium pedatnram quœ suae jun- 
> gHar vineœ quam Gatusio factt, dono et partem meam 
de Mpusolaeo tniueribo, pto obsequiis qm nflil ind»» 
sinenter impendit iEtio nepoti meo partem de Gesurnlcd 

* Le- sens de ee «Ml est inOMmà. 
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vigne que j ai plantée et entretenue par mes 
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fera célébrer , les fêtes et dimau(die$ , une 
nesse à mon in ten tion , el qu'il donnera chaque 
année un repas aux pfèlm et diacres de Laon. 

Je. donne à l'église de Laon « deux des do- 
« maînes que j'avais reçus de Clovis, roi de 
€ samle mémoire; Amai et i dix-huit sous 
d'or à partager également entre les prêtres et 
les diacres. Je lui lègue, en outre, ma pan en- 
tière du domaine de Sery c et celui de Lauadta 
c que ma donné ma très-chère iille et sœur^ 
€ Geneviève, à mes yeux une des plus saintes 

qu» mihi sorte diviaionis obveaU^ cum omni jure quod 
teaid atqae pOMdL Ambrosliim qiioqua puomm ad Jos 

ejus dorainiumque trânsmitto. Vitalem colonum libemiki 
esse jubeot et familiam suam ad xiepotem meum Agftthi* 
Mnwi periinerei eut ybmm doao quain posai Vfndo- 
nlfl^) etmeo labore oanstitui, sub eâ conditione ut a par> 
tibua suis, omnibus diebus fesUs et domiaicis, pro corn- 
aMoraMone «eâ saoria altaribua oibimtar oblalio, et 
Lagdaneasibus presbyteris atqoe diaeonibiis anbva ooa* 
vivia, concedente Domino, prtebeantur. 
DODO ecclesi» Lugduneiisi « ex viUia quas mllii aanctae 
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f vierges du Seigneur, pour pourvoir aux be- 
< soins des pauvres de JésuMjhrkt. > 

Je recommaiide à ta sainteté, fils de mott 
frère, Loup évoque , les serfs c des domaines 
c sus-nommés » dont je veux raffi»ncfaisse* 
ment. Savoir: CatudmetssLiemmeÀuliiUhèHe; 
Normion^ qui cultive ma vigne; Sonnoveife, 
que j'ai rachetée de resclavaigey et qui est de 
bonne iamiUe ; Leuberéde^ son lîis ; Meliaride , 
MellatenCf Vasante, Coeus, Cœmrie, Dc^arch 
iinc , Bamkrasàve , petîle4ftUe de Lécm, et 
Marcoleifef ûls de Iblon. G*està toi, Loup^ de 
prot^^ la liberté que je leur donne, de toute 

a iécordationih praefatus rcx Ludowicus dcdit, duas; Ani- 
« e»aci|jQ, Ji fiolidos « que » decom et octo, quo» pmilù^ftffpi ^ 
et diacoiil inter ae «qnall dlvMone distribuant Partem 
meam de buLià c.\ integro ad se revocet ecclesia Lugdu- 
oeosis; « et Lauscitam quam uûhi carissima ûUa et soror 
« mea, vligoque (ut credo) cfaristi , «anafaaiiiw Geaovelà, 
« lu Ubibuii pauperuxu GUrisii tibi daudam ad int^riuu de- 
« legavU. » 

GofluiMado saactitati tant fiU finUrIs juei Lupe ep^scopBf 

« ex prœfalit. villis » quos liberos esse pi cecipiu, Cattusio- 
aem et AuUateaani eoi^|iigeM suam, Nonoianem qui Yi- 
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ton aatorité épkcopale. Et toi » mon église et 
mon hériu^y je te lègue Fhvian etsa fiBoune 

Sparayilde ; mais Flavarasène, leur petite-fille, 
jouira do bienfait de k liberté. Fédamie, femihe 
de Mekams, et leur petite^lille, détiendra Ja 
propriété des prêtres et diacres de Reims. Je 
donne la liberté an colon Crispiciole, et sa la-> 
mille à mon neveu Aëtius; mes deux neveux, 
Aëlius et Agasihimère, auront à eux deux mes 
cdons de Poisy. Je donne Modora^he à ma 
petite«niàce Pretexiaie; à Prùfiuuru$, le serf 
Leudochaire, et Leudonere à Profulura. 

le lègue aux sous^diacres, lecteurs , gardes 

■ 

neam meam facit , Sunnoveifam quam captivam redeini, 
bonis parentibus natam, et Qius filium Leaberedum» MeU 
lairidam etMellatenani, Va8aiitam,Coqaiiin,Oas8arisiii, n»- 
garasevam, et Baudorosevara Leonis neptem , et Marcoleî- 
Aim filium Totoniâ. Hos totos, fili fratris mei Lupe epi»* 
oope, saeerdotalf aiMsitoritateUberos deibosaMa TIMaatem, 
♦ heredi mese ecclesiae, Flaviaiium et uxorem suam Spara- 
gildem doao; eorum ûliolamparvulam Flavarasenam libe- 
lam esse oonstitui. Fedamiam uxorem M^aal et eorum 

pai v lilain , Reraetises presbyteri et diaconi possidebunt. 
Gispiciolum cokmum liberum esso praacipio, et ad nepo- 
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des hosties et jeuues servants de Laua» quatre 
sous d'or; aux pauvres insciits sur les niatri* 
cales, un sou pour leur enlretieA. Je laisse k 
réglîse de Soissous, eu commémoratiou de 
moi , € Sablonièi es-sur-Meuse , dont le roi 
< ma bit présent, et » dix sous d*or c car 
€. j ai disposé de Sablouières-sur-Marue eu 
€ fiivenr de mes héritiers. » 

Je lègue à Téglise de Châbns t Jalon-sur^ 
€ Marne, que j'ai reçu de uioii fils Clovis plu- 
t sieurs fois mentionné, et dix sous d'or ; à 
« celle de Saint-Memme, Fuscinaria me 
c provenant du même prince et > six sous^ 

tem meuB JEtima ^os fiuoilifm pertiners; ad atnuaque, 

id est ad iEtium et Agathimerum pervcnire coluaicaiii 
PassiacuiD. Pronepti meae Prétextât» dono Mûdoroâe?am. 
Prolùtiiro Leudocbariaiii puarum trado. ProAiMur» diri 
jabeo Leudovennu 

Lugduueasibus subdiaconibus, lectoribus, Qstiariis.et 
JiMiioribiis quatuor soltclos d«reUiuiiiio» Pauperibiia ia m- • 
trieuUk podtis aolidus dabitur ad eorum refectionem. 
legoque, « ex dato praefati principis, Salvanarias supra 
« Moeam» et« decem solklos eoolesto SueMnins pro eoai'* 

* FuseiMriaf lieu iiiconnn. 
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d*or; cinq, à celle de Umiwn; le champ situé 
auprès du moulin à celle de Vouzy ; quatre 
sous à celle de Gaturîges ^, et autant à celle de 
Portian, en mémoire de mon nom. 

< L'élise d'Arras, dont j ai consacré évê- 
c que mon très-cher frère Waast, avec leçon- 
« sentement de Dieu» outre les villages d*Or- 
€ cos et Sabacétum^ que je lui ai déjà donnés 
€ pour l'entretien de ses clercs, recevra vingt 
• sous d*or pour se souvenir de moi. > 

L'archidiacre Ours , dont les soins m'ont 
été si agréables, aura la chasuble fine que 
l'on a faite sous mes yeux» une autre plus 

memoratioae nomiais mei ; « nam Sablonarias supra Ma- 
il tronam heradibos meis depntavL » 

Gatalaonend eecleslo « ex dato s»pè dfeti fllil mei, Gel- 
H lOQOs supra Matronam et solidos decem. Ecclesîae Sancti 
« Mfimmii, Fuscinarias ex donis prœserlfitl prinoipis et » 
soUdosmx. 

Mosomagensi , solides quinque; Vougensi, agrum apud 
otteinAut molinarom qa» ibl est oonstltiita. Cartarigenai 

t.Ueii qui «e fnbiiste plus, et qui étaM «Itié «Mire R«ims^ To«l. 

- Ourton et Souche ou Souchcz. (Mgi Gousset et M. Varin, 
ouvrages précités.) 
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forte 9 <leux saies fines, le tapis doot je me 
sers sur mon lit, et la meilleure tiaiîque que 

je laisserai à ma mort. 

Loup, éyéque, etAffricola, prêtre , mes héri*- 
tiers, vous partagerez ^iement mes porcs* 
Ffiarède, que j'ai racheté de la mort moyen- 
Haut qoatorse sous d'or, ea giurdera deux« et 
donnera les douze autires pour £iire la voûte de 

l'église des valais mai Lyis Apollinaire et Timo- 
thée^ GeA ainsi que je donne, que je lègue et 
je fais mon testament. Tous ceu^ qui n y sont 
pas désignés n auront aucun dri>it à ma sue* 
cession* 

ecclesifo solidos ({uataor t totidemqae Portenmi pro com- 
memoratioiiô mei uoouius iuferentur. 

« EoetesûQ A.tnçlmteii8i, oui. Domino ttmveiite, Ved^ 
« tum tnttem mmm cariflsliiiiim eplscopum ccnsecravi, sx 
« Uquo jam dicti priocipis villas duas in alUnoniiâ clerico^, 
« ruwdep«tavi»Om>iP!irlde]iiiwte^Sabtt^ 
« ptù memorift nomlnis mei -solides Tiginti dari jobeo. » 

Vni archidlaeooi famîUaribus osus obsequlis, dono ei 
dpmitextiUd omiaio svblUm et 'Plfa4QD9i9:f duo 
a«ga doliéfttat lapete quod babeo In l6clo, ^ taakm 
quaip tempore traoaitûs mei rellquerp s^eliorem. . 
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Afin que ce testament soit à Tabri de toute 
ruse frauduleuse , je déclare que s'il s'y trouve 
quelque rature ou quelques mots effacés , cela 
8*est Élit en ma furésence , quand je Tai relu et 
corrigé. 

« Les deux auii es testaments que j'ai faits, 
« le premier il y a quatorze ans , et Fautre 
« il y a sept ans , ne pourront , en aucune 
« manière, contrevenir ni déroger à celui-ci. 
« Tout ce que renfermaient les deux pre« 
c miers» je l'ai inséré dans ce dernier, en 
€ présence des mes frères, et tout ce qui y 
c manquait je Tai ajouté dans celui-ci , où je 

Hercdes moi, Lupe episcope et Agricola presbyter, por- 
cofi meosiut^vos œqutditer divideti& Friaredus quem» ne 
occideretar, quatoordecim solidis comparavi, duos ccm- 
cessos habeat, duodecim det ad basIHc» domnorum mar- 
tyrum Timothei et ApoUinaris cameram faciendam, Heo 
Ita do, ita legOt ita testor. Geterl omnes exheredesestote, 
$imt6te. 

Httic autem testamento meo dolus malus abest, aberit- 
que, la que si qua iitara « vel oamatura fiierit-biYeiita» 
faeta est me pimente, dnm a t&e relegitur et emeaâatiir. 

V Neque ei duo priora testamenta, primum quidem quod 
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dispose encore des biens que le Seigneur a 
c daigné m'accorder depuis. Qae ce testa- 
c meut soit. donc à jamais ioviolablement 
c gardé par mes successeurs, mes frères , les 
c évèques de Reims. Que les rois des Francs, 
« mes très^chers fils, lesquels jai consacrés 
t à Dieu par le baptême, avec la coopéra* 
€ tion de Jésus-Christ et de TEsprit Saint, 
f le maintiennent et défendent envers et 
c contre tous, afin qu'il soit exécuté dans. 
t chacune de ses dispositions. Si quelqu'un 
« appartenant au sacerdoce , depuis le prêtre 
c jusqu'au clerc, ose contrevenir et déroger 

« an te quatuordecim, et alterum quod ante septem ooodidi 
« aimofi» obststere, obviare, aut uUatenus nocere pote- 
« nmt: e6 qudd quickiQHl ia ip^ continebatur, ia pr»* 
a sentiâ fîratram meomm bic iasorta, et qm deerimt 
« ac^uacta, Ujsuper et quae Dominus mihi iargiri in post- 
tt modain iMffBft"» est, «operaddita noscuutur ; sed incoa- 
« Toltmin et iocontamiDatum prosens hoc quod oend)di 
« testameutum a Tratribus meis successoribus , videlicet 
u Aamorom eptoeopis, cooseitvaQdiua : a regibus quo^ue 
« Franooram , fil&sscUicdt meis carissiinis^, quos per bap- 
M tismuiii, Jesu christi . douo , et gratiâ. Spiritâs Saoeti 



^ à mes YoloQtés deruicres, et merise les 
c avertissements de mon saccesseiir, qn'il 
« soit d^radé et déposé de sa dignité par 
« Uois prélats convoqués des lieux les plus 
c voisins du diocèse de Reims. 

« Si parmi mes succe^urs (ce qui» je 
« 1 espère et le souhaite ardemment, n*ar- 
« rivera jamais)^ il se trouvait un évéque qui, 
« poussé par une exécrable cupidité , osât, 
c oontsairement à ce que j'ai réglé avec la 
c grâce et en Thonneor de Jésus^Christ , et 
€ pour le soulagement de ses pauvres , allé- 
€ ner, cfaan^,. détourner quelque chose, 

« coopérante, Domino consecravi, ubique defensum, atque 
« proteotiuD contra onnia, et in omnitai, isviolabiiflDi 
« perpdtiMunqQe semper otrtiiteat ftrmitatm* Etsi qvisiii 
« ordine clericali, a presbytero usque ad tonsum , contra- 
« diœre , aut obviare eC pnemunpserf t, et correptus a w- 
« eesflore meo ssttefM^ere neglexerit, emimacis €x ftei- 
« nioribus locis Remorum diœceseos tribus episcopis, 
« deponatur a grada. Si verô, quod noa ep<x>, aeiï ci^, 
V eed neque spera, Baocemr quIUbet mflil la kâe iede 
« Renaorum episcopus , execnibili cupiditate ductus, res 
<( prieXatas, sicat a me, auctore Dooiioo meo Jesu Ghristo, 
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« ou, n'importe sous quel prélexte, doauer 
« à des laiGS, à ûtre de bienfiiit» on ÊiYoriser, 

< autor^r rien de semblable , par son coq*> 
« sentement , que Ton convoque tous les évê» 
« qnes^ prêtres et diams du diooèee de 

< Reiiuâ et le plus grand aombre possible 
c de religieux francs, mes très*chers fils , et 
€ qu'en leac présence» le coupable, en pu- 
c nition de sa iaute, soit dépouillé de son 
c évèebé sans espérance d'y pouvoir jamais 
c être réintégré* 

< S il arrive jamais à un laïc de détourner 
c OU osorper à son profit , an mépris de nos 

« ad ttllus bonorem, et ejus paupenim oonsolationem 
« ordioat» sunt, aliorsum distraheret iounutare, eommu- 
« tare» sea qnûlibet obtentu in usua lateoraiD, benefiçU 
« ^tift dare, aat a quolibet datas, favere, aiit joenseiilirs 
tf prœâumpserit , couvocatiâ totius diœceseoe. Bemorum , 
« ej^isoopiia» pccsbyteriaqQe ac diaooniboa, necnon et ex 
« filUsmeia carMmia Pranels religiosto quamplnrioife» 
« reatus sui pcenan) , privatione episcopatûs persolvat ; et 
« nequaquam uitra recuperaUoaem grades ajniaat in i^oc 
siaeiilo pnmMTObiiiif. 

« Quicunique vero ex iaico haitiiu a nobis sUtuta parvi- 



c dispositions et sous quelque prétexte que 
« ce soit, les biens par nous légués aux paii- 
t vres de TégKse, qu'il soit anathème et re- 
( tranché de la communion des iidèles , en- 
« semble avec Taliéiiateur, le demandeur, le 
c donatear et Tusorpateur, jusqu'au jour ou, 
€ par un effet de la miséricorde divine, ils se 
c soient rendus dignes d'être absous, après 
c aToir donné satisfaction œtiàre* Mais s'il 
< préfère persévérer dans le mal, que toute 
c espérance dé restitution présente et à venir 
c lui soit à jamais ôtée par mon successeur à 
« révéché de Reims : Rétablis néimmoins une 

« pendens, sibique favens, qu» paui>eribus ecclesi» attri- 
a buta sunt, almti, aat usarpare quolibet obtentu pro- 

« sumpserit, pari simul perpetu^ue damnatione , aliéna- 
« t(»r, petitor, dator, penrasor, aDathematis vmculo,ab 
« Ecclesift catfaolicà seiJimgantàr, domc ndeaiil, Deo mi- 
« serante, condignae saUsfactiuiiis emcndatione, inclulgen- 
« tiam promereri* Sin autem in hoc perseverare ci^us- 
« cttmque donafttonla oooasioiie qtdUbct delogerit, sper ei 
<t praraentis ac futur» restitutionis a successore meo, 
« Remorum scilicetepiscopo, omuimodis auleralur. Generi 
« taolttinmodo regio, quod ad faQiiarem.fiaiiotpo ficcl68iiei 
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« exception en faveur de la&niille royale, que, 
€ pour l'honnear de l'Ëglîse et b àéSenm des 
c pauvres, de concert avec mes frères el co- 
€ évôques de la Germatiie, de la Gaule et 
c de la Nevstrie, j'ai élevée au niig suprême 
c de la majesté royale , baptisée et .teaue suç 
€ les saints fonts» marquée des sept dons de 
c r£sprit Saint, et sacré son cbef roi par 
« Fonction du saint chrome. Si jamais queU 
c qu'un de cette famille royale , tant de fois 
f consacrée à Dieu par mes bénédictions, 
€ rendant le mal pour le bien, osait enva- 
< hir, détruire, piller, opprimer les ^[Uses y 

* 

« et defensîonem pau])orum, unà cum fratribus iiiels et 
« coepiscopis omnibus Germaoi»» GaUû» atque j^ieustriœ, 
« in regim nu^estilii culmea perpétué regnaturuBi sto- 
« tuens elegi, baptizavi, a fonte sacro suscepi, doiioque 
K septiformi3 Spiritûs consi^avi t et per ^jusdem sacci 
« ehriamatia uactfonen ordUnato in regenit pmem» atatuo 
« ot, si allqaando genus illud regium per l)eQecUctionem 
« meam totics Domino consecratum, mala pro boniâ red- 
« denst ecolesiamm Dei pervaaortdâstruotor» depopulator» 
« grwUi ont oontrarliis ezistere voluerit, oonyocatis Re^ 
« morum diœceseos episcopis primùm moneatur ; etdeinde 
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€ qu'U soitadmoneslé d'abord par luieafisem* 
« blée des évéques de Téglise de fteîms ; si le 
« coupable persévère^ Féglise de Reims devra 
t lui donneF mi second aTertisBement , en 
« s'adjoigaant , à cet eitét , sa sœur Téglise de 
« Trêves. 11 ne pourra être morigéné en troi- 
c sième lieu cpie par trois ou quatre ardie- 
€ véques de la Gaule réunis ; s'il s'obstine à 
c refuser toute satislaclion , que , par louga- 
t nimité d'affioetion paternelle , on difière de 
€ la sorte jusqu'au septième avmissement. 
< Mais alors si, ne tenant nul compte de 
« tontes les bénédiotions ot sanonces indul- 

ecclesiâ Remensi pracfatâ» a^junctâ sibi sorore ecclesi& 
scilicet Treverensl» iteruin conveniatai^ tncHù fer6« 
arohiepiflcopis taataniiiiiodo G«iltenni tribus ant qoataor 
convocatis, princeps ille, quicumquc luerit, moneatur: 
ita ut usque ad septimam monitionem, si prius satiaCa* 
C6re muerit, patenu» plelatis loaganimitate dilferatan 

TandeinquCjSi, postpositis omnibus prxfatis benodictio- 
aibqst inc(»Tigll>ilis contumacise spiritum non depo- 
suerlt, et se p6r onania, Deo ^bdl nolem^ beoedictlo* 

nibus occlesia? participare nolucrit, elopium segrega- 
Uonis a corpore Ghristi ab omnibus ei porrigator, quod 
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< genteB de l'église, il ne se dépouille pas 
c de cet espyrit d obstipation incorrigible , et 
f que» refusant à Dieu toute soumission, il 
c se lefine à participer aux bénédictions de 
t réglise» que Tarrèt de la séparation du corps 
c de Jésus-Clii i^t soit lancé contre lui ; que 
€ tous fulminent cbntre lui c^tte senteiioe au- 
c treiaift dictée au roi-propbèle D^vid, par le 
« inèuie Esprit Saint dont les évéques sont 
c inspirés : < Parce qu'il* a persécuté le 
« pauvre et l'indigent, et cdui dont le cœur 
€ était brisé par la douleur, parce qu'il n'a pas 
( élémisérioerdieuxt ayant aimé la malédio- 

u per propbetam et regem David looge ante, eodem qui 
a In episcopifl est, dictante Spiritu Sancto , noscitur de- 

« cantatum : « Quia persécutas est, inquit, homlnem inopem 
M et mendicum , et compuoctum corde, et non est recor- 
tt datus facere mlserlcordiam., et dilexit maledictionem, 
« et veniet ei ; et nolult benedictienem, etelongabitur ab 
^ « eo {PsaU iO&). ttïotumque eiquod in personàJuO^ tra- 
« ditoris DomiDi nostri Jesu ÇhriBtl, et maUgnorum epi- 
« scoporum, Ecclesia decantare solet, pcr singulas ei 
« decantetur ecclesias : quia Dominus dicit: « Quamdiu fe- 
« cistl8 uni' ex minlmis mels , milii feeistis ; et qnanidiu 



« tien, elle retombera sur loi ; âyant rqeté la 
< bénédiction, elle s'éloigna delui^. > Que 
€ de chaque église s'élèvent toutes les malé- 
« dictions dont Téglise poursuit le traître 
c Judas et les évéques indignes ; car le i^ei- 
« gneur a dit : c Tout ce que tous avez hit à 
c Tégard des plus petits des miens , c'est à 
c moi-même que vous lavez fait; toutes les 
« fois que vous leur ayez manqué, c^est à nioi- 
« même que vous avez manqué ^* » Et Toa 
c ue saurait en douter , ce qui est dit du chef 
€ concerne aussi les membres. Qu'un mot 
c seul soit changé par interposition à ce pas* 

« his non fecistis, nec mihi fecistis {Matth., 25). » Etideo 
« quôd probatur in capite* in membris inteUigendiim ease 
« non dubîtetur. Unum tantummodo ibi verbum perinter* 
o positiouem commutetur ; « Fiant dies ejuspauci, et prin- 
a cipatum ^us accipiat alter {PsaL 108). » Quod utîque si 
« successores môi, Remorum scllicet archiepiscopi, ope- 
« rari , sicut a me ordinatum est , neglexerint , in se 
« quidquid in principibns resecandum fuerat, maledic- 
« tionibus depravati reperiant ; ttt fiant dies eorum pauci, 

- * Psannie 108, v. 16, 17. * 
^ Matthieu, chap. xxv, v. 40» 45. 
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« sage : t Qneses jours soient abrégés et qu un 
c autre reçoive son royaume ^. » Si mes suc- 
« cesseurs, les archevêques de Reims, négli- 
« geaient de seconformer à nos prescriptions, 
c que les malédictions destinées aux pnuces 
f retombent sur eux, c que leurs jours soient 
c abr^ésy et qa*un autre reçoire leur épi- 
€ scopat. j . . 

c Mais si Notre Seigneur Jésus-Christ daigne 
fbiMMi^va prière et les vœux que je ne cesse 
%,ijb lui adresser en la présence de la majesté 
^ dlMie , quej fidMe 'à nies enseigneihéhts , 
^jlfMÊ^jBÊmïlle persévère dans la sage admi* 

« episcopatmneorum accipiat alter. Si ver6 Dominus meus 

« Jésus Gliristus vocem orationis nie.T, quam quotidie pro 
« génère iUo ia oonspeotu divin» mi^estatis specialiter 
« ftuido* andlre dlgnatos ftierît, ut dcut a me aceepit, f ta 
« in cU^posiLionc regni, et ordinatione sanctaî Dei Ecclesiie 
« porseveret, beuediotioaibus quaâ Spiritus Sanctus per 
« maiiom meam peoeatricem saper caput ejus iiifàdlt« 
« plurlmse super caput ejus per eumdem Spiritum Sano- 
« tum superaddautur; et ex ipso reges et imperatores pro- 



i Psaume 108, v. 8. 
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c nistration de FËtat et la défense de TÉglise , 
<t qu'aux bénédictions que le Saiut-Ësprit a 
€ répandues sur son chef par mes mains 
« pécheresses^ le même Esprit saint ajoute de 
« nouvelles bénédictions; et que du sang de ce 
• prince sortent des rois et des empereurs 
c qui, maintenant et à l'avenir, soutenus et 
« fortifiés par la grâce dans la voie du juge-, 
c ment et de la justice , puissent gouverner 
€ et étendre Fempire, selon la volonté de 
« Dieu , pour raccroissement de sa sainie 
€ Ëglise, et mériter d'être reçus dans la 
€ maison de David , c'est-jk-dire dans la Jé- 

« cédant, ^ui in prasentî et in lUturo, Juxta voluntatem 

t( Domini, ad augmentuin baDCîio sure Ecclesiae, virtute 
« ^usdem in judicio et jusUti&conûrmatit et corroborât!, 
« regnum oblinere et augere quotidie valeant : et in domo 

« David, hoc est in cœlesti ïlierubalam, cum Domiuo !n 
« aeternum regoaturi, subUmari mereantur. ilmen. » 

« Per i actum Bemla, die et donsnle praecrlpto, inter- 
cedentibt2s et médite signatoribus : 

f u £go » Uemigius episcopus, testamentum meum re- 
legi, signavit subseripsi, et in nomine Patris, et FUii, 
et Spiritds Sancti , Dec adjuvante, complevî. 
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» 

« rofialém céleste pour y régner étemelle- 
€ ment avec le Seigneur. Ainsi soit-il. » 

Fait il Reims, le jour et sous le consul pré- 
dlé, présents les témoins soussignés : 

€ Moi > Remi, évéque, jai. Dieu aidant» 
relu, signé, souscrit et achevé mon LcsLament, 
au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. 

c f ^ Waast» évêque : ceux qua maudits 
€ mon père Remi, je les maudits; ceux qu^il 
« a bénis Je les bénis : ai assisté et signé. 

c f Génébaud, évêque : ceux qu'a maudits 
€ mon père Remi, etc., etc..« 
. € *)- Médaxd, évêque,... etc.». 

« f Yedftstng, episeopuB : Gnf patttr mm OMlediiit, 

€ maledixi , et cui benedixit, beuedixi : interfui quoque, 
« atque subscripsû 

€ t GenelMiadi», fipfaoopus : Gni iMtter, etc. 

« f Medardus, episcopus : fiai pater, ete. 

« t Lupus, episcopus : Coi pater, etc. 

« f Benediotiis^ episeopuB : Qui paler, etc, 

t AncMniianieiil, les ngnatures étaient précédées d'une croix; 
les évèqnesde France ont conservé eet mage. (Mgr Ckraswt, oiimge 
inécilé.) 
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c -f Loup, évêque,... elc... 

« f Benoit, évêque,... etc... 

4 f Euloge, évèque,... etc*.. 

c f Agiicola, prêtre,... etc... 

c f Theodonius, prêtre,... etc... 

c f Celsia, prêtre: ceux qu a maudits mon 





c Rcmi, etc. • 




V. 


G. ^ Papole : ai assisté et signé. 


V. 


C. Rusticole : 


id. 


V. 


C. Eulode: 


id. 


V. 


C. Ëutrope: 


id. 


V. 


G. Eusèbe: 


id. 


V. 


G. Dave: 


id. 



« f Eulogius, episcopus : Cui pater, etc. 
« t AgricolSt présbyters Col pater, eto. 
« t ThâOdonfas, presbyter : Cui patar, ele. 
« t Gelsinus, presbyter : Cui pater, etc. a 
V. G. Papolos : Intorlùl et subMsripd. 
y. a Rii8tlG0lii8 : lutafoi et aubieripsi. 
V. c Eulodius : Interfui et subscripsi. 
V. G. £atropias : Interf ui et subscripsi. . 
V. G. Euaebiufl : luterfoi et subscripsi. 

^ V. (j. Vir ooBiiilurifl ou dariniiiNis. 
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Mon testament dos et scellé, il m'est venu 
à Tesprit de donner à la baisilîque des martyfs 
Timothee et Apollinaire ua missoire d argent 
de six livres pour en bve âne ohftsse où l'on 

déposera mes os. 

V. C Dauveus : Inter/W et sabscilpiL 

JPost coniUtiuD testamentniii* tm6 cdsrnatum, ocenrrit 
«enslbiis mefs ut basilic?» domnorum martyrum Tlmothei 
et Apolliiiarls missorium argenteum sex librarum ibi depu- 
.tem; ut ex eo sedesAitura meorom osdiim oomponstcuv 



:< * î * i > -: 
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CBAFRBE Zni. 



Obsèques de saint Reml. — Des miracles opérés sur son 
tombeau* — Vénération des rois et des peuples pour sa 
iDémoIre. — Des diveraes tnuulatloDfl de son corps» 



La perte que veoait de faire l'église de 
Reims dans la personne de son saint évêque 
fut vivement sentie ; elle fit naître dans tous 
les cœui s une douleur profonde , mais telle 
néanmoins qn*on devait l'attendre de vrais 
chrétiens , pour lesquels une telle séparation 
ne saurait être que momentanée. Ce qui ser- 
vit encore d'adoucissement à Tàmertame des 
■ 
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regrets causés par cette mort, c'était, indépen* 

danimeiU de Tidéedu bonheur que Kemi goû- 
tait dans le sein de Dieu, la certitudede la pro- 
tectioa dont il allait couvrir le troupeau qu'il 
avait tant aimé. L'on ne songea qu'à rendre 
les derniers devoirs à sa dépouille mortelle. 

Les otbsèques se iirent avec une grande so- 
lennité. Les prêtres et les magisuats de la 
ville « suivis de tout le peuple, une foule d'ec- 
clésiasiiques accourus de divers lieux a la nou* 
velle de cette mort, étaient présents à la céré- 
monie. ËUe avait pour ordonnateurs les évè- 
ques $ufli*agants, que notre saint avait avertis 
de sa 6n prochaine , en les priant de venir 
souscrire à ses dispositions testamentaires et . 
assister à ses derniers moments. L église des 
martyrs Apollinaire et Timothée , qu'il avait 
lui-même choisie pour lieu de sa sépulture, 
était préparée pour le recevoir. Le cortège 
funèbre s'avançait dans cétte direction , 
lorsque , à peu de distance de cette église » 
le cercueil devint si lourd que, malgré 
tous les efforts , on ne put parvrair à le 
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souleyer. Les (évéquas , irappés d'étonne* 
ment y supplient le Seigneur de leur inspirer 
en quel endroit il désire que Ton dépose le 
corps du sâiut. On propose Téglise de baint- 
Nicaise ; ou essaye de soulever la bière pour 
ïy porter, mais c'est en Tain, il est impossible 
de la mouvoir. On parle de 1 église des bien- 
heureux Sixte et Sinice; on ne réassit pas da- 
vantage* Enfin, on se rappelle qu'il existe une 
petiie chapelle sous l'invocation de saint Chris? 
tophe laquelle ne renferme aucunes saintes 
reliques.. On prie le ciel de faire connaître si 
c'est là qu'il désire que reposent celles du saint 
évéque. Le corps est aussitôt leré ayec un% 
facilité incroyable ; il devient même si léger, 
que ceux qui le porlcnl se sentent plutôt sou- 
tenus que chargés. Tous les assistants, dans 
Tadmiraiion, reconnurent, dans ce prodige, 
une manifestation non équivoque de la vo- 
lonté divine, et noire saint fnt enseveli dans 
cette chapelle avec une grande pompe ^. 

* Martyr de Lycie. (Marlot, u II, I. 5, c. xxiv.) 

* nkiciliar, viii. — fhaàmtà, 1-17. 
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De nombreux miracles se iirent depuis à 
l'endroit où le cercueil s'était arrêté. Pour en 
consacrer la mémoire , on y érigea mie cfoii 
sur laquelle on lisait cette inscription » rap< 
portée par Flodoard ^ : 

€ Lorsque le grand é^ue saint Remi eot 
passé de ce monde dans la céleste patrie, ses 
restes mortels, que l'on Toolait inhumer dans 
relise de Timotiiée, martyr, furent religieu- 
sement transportes jusqu ici ; mais ils s'arrê- 
tèrent en ce lieu^ et n*ea purent être enlevés 
que lorsque le beigueur eut lui-même fait 

^ Cam transisset ex hoc mundo ad cœlestem patriain 
H cr i : i PrsesDl magnus beatus RemîginB, 
c^^^^^ ^ùc a plèbe aanctâ dîgnè delatns est corpore, 

In ccclesiâ condeudu^ Xinaothei martvris. 
' ^ Tune hoc loco moram fecit, nec moveri potuit, 
• a } i I Donec qu6 iocaiidas esset revelavit Domiaos : 
^ Ubi nooc fiivente Ghriato, prœpollet virtstibas, 

Prsstans hic Deo devotis apta bénéficia, 
Caecis visuui, claudis grossuui , et aegris remediuiu. 
I ^4 i l ^ ;Igitur profasis votis en)rea]a8 DotHiftOin 

Teniam ut delictorum piis «jus precibas 

Mereamar adipîsci, et cœlorom gaodia. 
uh'iiu Sancie llemigi, confessor prctiose Donolni, 
Adeloldi quoque tui tutserer e (amuli. 



connafire Tendroit où iis deTaient être ense- 
velis, Mainteaant , en vertu des loérites du 
saint et par la grâce de Jésus-Clii ist, il s'opère 
en ce lieu de grands miracles envers ceux qui 
sont fidèles au Seigneur : les aveugles voient» 
les boiteux sont redressés et les malades sont 
guéris* Prions donc ardemment , afin d'obte- 
nir, par sa pieuse intercession » le pardon de 
nos péchés et les joies célestes. Bienheureux 
Keini, glorieux confesseur de Jésus^Christ , 
ayez aussi pitié de votre serviteur Adoald ^. • 
Quant à la chapelle de saint Christophe, 
jusqu'alors peu connue, elle devint bientôt, 
par la possession du précieux trésor que Fou 
y avait déposé , la plus célèbre du royaume. 
On y venait de toutes parts pour y accomplir 
des vœux ou solliciter l'intercession du bien- 
heureux Remi , qui dès ce moment (ut regardé, 
non-seulement comme le génie tutélaire de 
sa province, mais encore comme le protec- 

' Âdoald était Fauteur de celle iascriptioo. Voir Marlot, 
t. II, liv. 5, chap. xxiv. 
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teor de la natioa dont U ayait été Tapôtre ^* 
Le nombre des bénédictiofis obtenues par son 

crédit après sa uioi L et la quantité de merveil- 
les opérées journellement sur sa tombe à^la Tue 
de tout le monde, après les services éminents 
qu'on en avait reçus durant sa vie, justifiaient 
pleinement œ titre que lui décern^imt d'un . 
commun accord les rois et les peuples ^ et la 
vénération dont ils entourèrent sa mémoire. 

La Providence n*avait pas attendu que le 
saint Ait déposé en terre pour faire connaître 
la puissance attachée à ses mérites. Il était m- 

' Marlot, 1. U, 1. 5, c. xxiv. 

' Gharlemagne» en un privilège de Tao 812» donne 
Um le tUtre à'vffwv^ des Fraaçds à nostre niot 
prélat... Louis le Mwmaire le aornoie son spécial pa* 
tron el protecteur.... Charles le Ckame loy donne un 
pareil tiître.... En quoi il est imité par Charles le Simple, 
par Louis (ï Outre-Mer et par Lolhaire. Celui-ci ajoute 
le nom de duc de la nation françoise. Philippe I*' déclare 
en aii privilège de l'an 1090 qu'encore qu'il soit obligé 
de prendre ia protection de tontes les églises du royaume, 
celle de Saint-Rcaiy luy e^t d'autant plus i ecounnantlable 
qu*il a esté prédestiné apostre des François... £t Louis Vil 
conjure ceux qui luy succéderont au royaume i de le re- 
Gonnoisire pour leur lutehnre.... (ttarlot, ch. xxt.) 



core ei|i06é dans l'église à la Yénération des 
iidèies , que célte puîssauce nuraculeuse $e 

manifestait d une manièie éclatante. 

La peste ravageait alors la premièie Ger* 
manie ^. A rapproche de ce terrible fléau, 
qui, après avoir envabî la province de Trêves, 
commençait à gagner dans celle de Reims, les 
habitants de cette dernière ville, frappés de ter- 
reur, accourent en foule au tombeau de leur 
fiaiat évéque, afin de se mettre sous sa protec- 
tion; ils y passent la nuit en prières. Le lende- 
main matin ib avaient reçala récompense de 
leur foi. Illuminés par une pensée venue d'en 
haut, ils prennent le brandeiuïiy espèce de suaire 
dont on avait couvert le cercueil du saint; ils 
en forment une châsse, et la portent en pro- 
cession autour de la viUe, avec croix et ban« 
ni^ree,. et>n diantanl des cantiques. L'épîdé* 
mie avait néanmoins fait de rapides progrès. 
Elle exerçait déjà sesravagesdans les environs 
de Keims, Mais arrivée près de la ville, elle ne 

* Greg» Tnr., 4ê Ghr, Comfess.g Q«p. Lxxix. 
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put franchir le circuit décrit par la sainte re- 
Uqae autour des muraiHes ^ ; elte fat même 

presque aussitôt obligée de s'éloigner des lieux 

qu'elle avait envahis 

Ain», les habitants de Rams Tenaient d*ap« 
prendre qu'ils avaient pour couvrir leur ville un 
rempart inexpugnable Ce remède, que Ton 
employa bien souTent dans la suite» ncm-em- 
lement dans les contagions, mais encore dans 
les trop grandes sécheresses , dans les pluies 
trop abondantes et dans tous les temps d*af* 
ilictîonSy eut toujours, on peut le dire, la même 
efficacité ^, tant que Ton y recourut avec foi. 

Cependant le nombre des miracles qui s'o- 
péraient au tombeau du saint augmentait cha- 
que jour la renommée de la petite église où fl 
reposait. Cette chapelle ne put bientôt plus 
contenir le grand nombre de personnes qui 
s'y rendaient en pèlerinage de tous les points 

* Hiacmar, Vita protmar^ cap. ix. 

* Flodoard, lib. 1 , cap. xn. 

* Flodoard, Hist, eccL Rem,, lib. 1, cap. 
Mariot, t II, iiv. 5, ch. xxv. — Dorigny, liv. iv. 



SOS ^ 

de nos provinces. On résolut de l'agrandir, 
et Ton creusa derrière l'autel un caveau pour 
y placer les précieuses reliques. Alais au jour 
fixé pour la, cérémonie , lorsque Ton vonlnt 
prendre le cercueil pour le descendre dans 
cette crypte, on ne put jamais parvenir à le 
soulever* La nuit étant survenue , on alluma 
dans la cliapelie une foule de cierges* On 





•m 


în 


If 



minuit, tous les assistants furent pris d'un 

sommeil profond. Lorsqu ils se réveillèrent, 
ils ne trouvèrent plus le cercueil à la place 
qu il occupait. Il avait été transporté dans le 
caveau , sans doute par la main des anges , 
oomn^ autorisait à le penser Todenr suave qui 
remplissait l'élise. On fit Touverture de la 
bière. Quoique le glorieux évêque fût mort 
depuis un demi-siède , on trouva son corps 
desséché, mais entier et sans la moindre alté- 
ration. Pour contenter la piété du peuple qui 
voulut avoir de sesreliques, on distribua quel- 
ques-uns de ses cheveux et des parcelles de 
sa tunique et de sa càasuUe. Le corps fut en- 
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suite envelopjjt' d un suaire de pourpre et 
de nooTeau renfermé dans le sépulcre. Cette 
translatiou miraculeuse eut lieu le premier 
jour du mois d'octobre ^. 

Bien que la majeure partie des prodiges 
opérés sur le tombeau de notre saiut n aient 
pas été recueillis ^ , il nous faudrait un volume 
entier pour reproduire ceux dont Thistoire 
nous a transmis le détaiL A coté des grâces 

iil^^iioIqQe deai autt^ aient été laiteB par la suite» k 
pareil jour, l'ooe par Hincmar et Tantre en présence do 

pape Léon IX, c'est évidemment cette translation niira- 
culeuse qui a fait mettre au 1" octobre la féte de notre 
aaint, puisque ce jour était déjà ûié par i'ÉsIise pour la 
célébration de cette fête vers la fin du vi* siècle (voir Greg. 
Tur., lib. S, cap. xxi), et que l'on ne saurait le regarder 
comme Tanniversaire de la mort de saint Renii, arrivée le 
i3 janvier» non plus que de sa naissance et de sa consé- 
ccation « qui coïncident avec le jour de sa mort. Cette 
coïncidence de dates dans la naissance , la consécration et 
la mort de Remi a été remarquée par Larisvilla. ' ' 

Voiuit Deuâ ipsum tali die uasci in cœlis» quaii uatus 
erat in terris» ac consimiii die pontificatûs honore pro- 
vehi. » (Larisv.) 

• Flodoard, lib. 1, cap. xix. * 
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les ptuftétonnantes dont le ciel y combhôt ceux 
qui venaienireligîeusemeDt y chercher qae^lle 
assistance, surgissent une foule d'exemples de 
châtiments terribles dont Timpiété s'y vilfrap- 
pée. Le privilège dont la puissance divine ia- 
Torisailson élu n'était pas attribué seulement 
à son glorieux corps , il s'étendait aux moin- 
dres objets qui avaient servi à son usage. 
Aussi, ee que nous disons, quant an ncmibre, 
des £ûts merveilleux dont sa tombe fut envi- 
ronnée , on pourrait presque l'appliquer à 
ceux qui éclatèrent au dehors, par les mêmes 
mérites. Nous ne les citerons pas tous. Alais 
ce serait une omission impardonnable que de 
ne pas en rapporter des uns et des autres. 

On raconte * qu au temps du roi Chiipénc, 
un évéque de Rames, appelé Modéran , dési* 
rant aller en pèlerinage à Rome » ne voulut 
entreprendre le voyage qu'après avoir visité le 
tombeau du bienheureux Remi. Lorsqu'il y eut 
lait ses dévotions, il se mit en route pour llta- 

^ FlodcNurd, lib. i, cap. xx« 
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lie, muni de quelques parcelles du cilice, de ré» 
tole et du suaire du saint, que Ton avait accor- 
dées àses prières.âurprispar ]a nuil et forcé de 
s'arrêtei* au milieu des ApènoinSy il suspeodit 
ces précieux objets aux branches d un arhre. 
Parti le lendemain sans les reprendre, il n'y 
songea, par un eil'eL de la volouté divine, que 
lorsqu'il fut à quelque distance. Il revint alors 
pour les chercher; mais il lui fut impossible de 
les atteindre. Quand il était prè^ d y nieltre la 
main, ils s'élevaient d'eux-mêmes en l'air. I^e 
monastère de Bercy, consaa*é à saint Âbun* 
dius, se trouvait dans le voisinage : Modéran y 
vint célébrer lamesseet ût vœu d*y laisser une 
partie des saintes rehques. Alors seulement il 
parvint aies recouvrer. Il est inutile d'ajouter 
qu'il accomplit iidèlement son vœu. Mnis ce 
prodige avait fait du bruit. Luilprand, roi de^ 
Lombards, en ayant eu connaissance, voulut 
donner une marque de sa vénération à la mé^^ 
moire glorieuse de notre Saint. Tl (it donation, 
en sa faveur, du monastère tle Bercy à Tévé- 
que Modéran. Celui-ci s'étant iait éhre, à son 

20 



retour de Rome, un successeur au siège de 
Rennes , se retira dans ce monastère^ auquel 
ii donna le nom de Saint-Remi , et cjui fut 
dans la suite illustré par plusieurs nûmcles. 

Youlons-uous un exmple de la manière 
terrible dont le ciel punissait, en vertu des 
mérites de notre Saint, Tinjustice et l'usurpa- 
tien? le fait suivant, rapporté par Grégoire de 
Tours ^, va nous FoCBrir, 

Un homme sëtait emparé d'une terre qu'il 
savait appartenir à TËglise ; 1 evèque Tavait 
plusieurs fois inutilement pressé de la rendre. 
Cet homme persistait à défendre son usurpa- 
tion et à se maintenir dans la possession du 
ehamp. Ëtant un jour entré dans l'église de 
Saint-Remi, non par un sentiment de piété, 
mais par occasion seulement, il fut int^pellé 
par un prêtre et sommé de restituer un tim 
si injustement retenu. Loin de se laisser tou- 
cher par ces remonli auces, il y répondit par 
des paroles injurieuses ; mais, aussitôt, la co- 

* De Glor. Confess,, cap, lxxix. 
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ière du Saint s^appesanlit sur le eoup^ible : il 
tomba, frappé d un coup de sang. Ainsi, dit 

le tiiroaiqueur, les yeux, qui s'étaient ouverts 
pour convoiter ce bien, se sont fermés, les 
mains qui l'avaient pris, sont perciues, et la 
bouche qui avait déleudu Fusui palion, a perdu 
Fusage de la parole. La mort suivit de près cet 
accident tout pro>identieI, et TÉgiise l'entra 
dans la possession du chîuîip. 

Le châtiment n'attendait pas toujours que 
Pacte fût consommé, il atteignait quelquefois 
les projets coupables, pour en empôclier Texc- 
cutioh. Ainsi, Pépin le Bref avait formé le des- 
sein des emparer d'Anizi, village du diocèse de 
Laon ; il y était même venu dans ce but. Saint 
Remi lui apparut pendant qu'il dormait et lui 
dit: « Qii'es'tu venu faire dans ce villayc (juc foi 
donné à l'église de Notre»Dame? > Puis il le 
fustigea rudement d'un fouet qu'il tenait à la 
main* Le roi, renonçant à ses projets, partit 
aussitôt, saisi d'une fièvre dont il souffrit 
longtemps ^. 

* Flodoard, lib. 1, cap. xx. 
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On sait avec quelle foreur les guerres civiles 
désolèrent nos provinces, à la mort de Louis 
le Débonmire. Ce n*élait partout que dévas- 
tation et pillage. Beaucoup de particuliers, 
voyant que les églises seules étaient épar- 
gnées» s'empressaient dy mettre à Tabri de 
tout coup de main ce qu'ils possédaient de 
plus précieux. Or, il y avait dans le INivernais 
une cliapelle, renfermani des reliques de notre 
Saint/ et consacrée sous son invocation. Si 
toute église était regardée comme un lieu 
sur de dcpot, on devait le penser à plus forte 
raison de celle<;i dont une foule de miracles, 
indépendamment de la sainletç du lieu, sem- 
blaient garantir Tinviolabilité. Un grand nom- 
bre d'habitants de la contrée s'étaient donc 
empressés d ) déposer leur fortune. Mais cet 
amas de richesses tenta la cupidité d'une 
troupe de voleurs. Ils vinrent durant la nuit 
pour forcer et piller cette chapelle. L un d eux, 
voulant essayer d*ébranler la porte, la frappa 
d'un violent coup de pied, mais il arriva que 
son pied s'y trouva pris, sans qu'il lui fût pos- 
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sibie de le dégager. Â celte vue^ les autres s e- 
loignèi^nl, saisis de frayeur; et lé- sacrilé^, 
vaincu par la soulfranceet par Thorreur d une 
posilioii à laquelle nul secours liuiiiaui ne 
pouvait Tarracher, se mit à invoquer l'assis- 
tance divine» par les mérites de saint Uenii. 
Mêlant à ses prières un torrent de larmes, il 
fit vœu, s'il était exaucé, de ne jamais rien 
piendre dans nulle église. Son pied fut à l'ins- 
tant délivré, mais il en demeura boiteux toute 
la vie ^. 

En même temps que le courroux de notre 
Saint s'appesantissait sur les coupables, sa 
bienveillance s'étendait sur les hommes sim* 

pies de cœur et ne leur faisait jamais défaut. 
Chaque jour, une multitude demalades, alïligés 
de toutes sortes d infirmités, des possédés, des 
a\eugles, des buurJs et des boiteux, venus 
pour solliciter leur guérison, s'en retournaient 
entièrement délivrés de leurs maux. Tous ces 
prodiges animaient la foi des peu^>les et ajou- 

^ Modourd, lib. 1, cuii. xx. 
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laient à leur afiec tioa pour h mfoioîre du sciiiil 

£vèque, une sorte de crainte religieuse qui ser* 
Tait à comprimer bien des mauvais pendiant». 

On a pu Yoir plus haut quelle était la 
vénération de nos rois pour celte glorieuse 
mémoire. Plusieurs ne se contentèrent pas 
d'en donner des marques par leur respect 
pour les possessions de l'Ablmye de Sainl- 
Rémi ^. Ils ajoutèrent à ces possessions de 
pluâ grands biens et de nouveaux privilèges* 
C'est ainsi que leur piété envers TApùtre de la 
nation ne cessa, durant plusieurs siècles, de 
se traduire par le plus grand zèle pour éten- 
dre son culte ^ ; mais personne ne contribua 

' Il ne faut pas coDfoiidi c cette abbaye avec te monas- 
tère donné par le rot des Lombards à révê(|ae Modéran, 
et qui porta aussi le nom de saint Rémi. Mous voiilons 

parler ici de l'ancienne chapelle Saint-Christophe, placée 
sous l'invocation de notre Saint, lorsf'nc ses restes y cu- 
rent été déposes. Enrichie depuis par la reconnaissance et 
la piété des rois et des peuples» elle lut desservie pendant 
plusieurs siècles par des chanoines et des prêtres séculiers 
qiK rai cheveque Tilpin remplaça verb Tannée 763 par des 
Bénédictins. 

' Chariemagne obtint que la iete de saint Rémi se célé- 
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plus puissanimeal qu Hincmar à laugmenler. 

L'église de 8aint-Remî était ÎDfiminenttrop 
peu te poui' le nombre des iidèles qui la visi- 
taient. Cet (ivèque ki fit reconstruire sur un 
plan beaueoup plus vaste, la ciypte Ait agran* 
die et enrichie, par ses soins, d ornements du 
plus beau travail. Mais le plus remarquable de 
tous œs ouvrages, ce fut le tombeau qu'il fit 
ériger pour y déposer notre Saint ; jamais plus 
de goût etd'art n'avaient paru réunis à plus de 
magnificenoe. Une fenêtre, par laquelle on 
pouvait aisément découvrir la châsse du Sainte 
s^élevait à Tentrée de ce tombeau, elle élail 
recouverte d'une épaisse lame d'or toute se- 
mée de pieneries ; on lisait tout à l'entour 
celte inscription , gravée en caractères d'or aur 
un émail violet: 

€ Grand Remi, tévêijue Ilinemar, dans son 
amour pour loi, fa ékvé ce tombeau; puisse le Seir 

Mt soleoneilement, et wame les fêtes de la pias grande 
obligation, dans tonte la Fraoee et dans tout Teoipire, ce 

qui fut ordonné dans le concile de Mayence, Tau SU, 

(Oorii^uy, Uv. 4.) 
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gneur, irmm vénérable Saint, m'aoeorderle repos 
m faveur de tes mérites et de tes prières ^ / » 
Lorsque ces travaux furent tei minés, Hinc- 
mar, assisté de tous les évèqnes de sa métro- 
pale, s'occupa de faire la Iranslation des saunes 
reliques dans le nouvel asile qu il leur avait 
préparé. On avait fait une châsse d'argent 
pour les recevoir. Ou ouvrit Tancienue où elles 
étaient déposées. Le corps fiit trouvé dans un 
état partit de conservation, tel qu'on l'avait 
placé trois cents ans auparavant et couinie on 
devait le retrouver plus de huit cents ans 
Èfprès ^. Il était couvert du drap dç pourpre 
dont un 1 avaiL autrefois envel(>[>pc, il lut soi- 
gneusement enfermé tout entier dans la nou- 
velle châsse 6euiement UUuciuar, ayant fait 

•s 

* Hoc libi, Rcniigi, fabricavit, magne, sepuiciirum 
Uincaiarus praesal, duclus amore tuo. 
Ut requiem Doniious tribuat mihi, saiicte, precatu 
Et dignis mentis, m! veneraude, tuis. 

(Flodoijid, lih. 3, cap. ix.) 

* Dans la trauslatioa faiie par Mgr I.éoaor d*£taiupes 
4e Valençay. 

* Celte châsse représentait les douze pontifes de Reims 
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maître de côté, dans une cassette d'ivoire, le 
voile qui recouvrait le visage du Saint et une 
partie du drap de pourpre, pour eu enrichir 
l'église de Notre-Dame de Reims, avait sub- 
stitué à leur place un drap de soie de la même 
couleur et d^eux autres voiles. 

Quelques années après cette seconde trani^ 
lation » eut lieu , vers 882 , une invasion de 
ISoriiiauJi). Déjà niailies de cette partie de la 
Nêustrie qui s'est appelée depuis Normandie, 
, ces peuplas s étaient avancés vers le cœur de 
Tempire que la laiblesse de Carloman leur 
livrait sans défense ; ils inondaient la Cham- 
pagne, dévastant et pillant tout sur leur 
passage. 

La ville de Reiras était alors dégarnie de 
ses murailles* Jugeant que la châsse de notre 
Saint ne s'y trouvait pas en sûreté, lliiiciuar, 

qui avaient procédé Hiucmar. Savoir : Romutfc, bonnace, 
Leudégisile, Auglebert ou Ângilbert, Laudon, saint ^i- 
Tard, mût Rîeulle ou Rio}, saint Rigobert» Abel, Tllpin 

on Turpin, ceiui qui sui\ii Cuailemague en Espagne, 
Vullar, £bou. 



pour la M>u8traire au pillage et à la prolana* 
tion de ces barbares , la fit transférer à Éper- 
nay et Fy accompagna lui-même. U y môurot 
peu de temps après. On lensevelit , comme il 
lavait ordonné par son testament, dans l'église 
et près du tombeau de saint Remi. Après sa 
mort, les saintes reliques iaveat transportées 
dans Tabbaye d'Orbais ^. Une chose que l'on 
a écrite et qu*on nous permettra de signaler 
à notre tour, parce qu'elle nous semble biea 
conslalée et qu'on ne peut s'empéclier d'y re- 
connaitre un e£fet de la vertu du glorieux dé- 
pôtf c'est que, lorsque les barbares étendaient 
leurs ravages aux environs même d Êpernay 
et d'Orbais , ces deux localités furent pré- 
servées de l'invasion. 

Il était réservé à Foulques , successeur 
d'Hincmar, de rendre aux habitants de Reims 
le corps glorieux de leur protecteur. Ayant 
Élit à sa ville une (Bnceinte de murs , il vint, 

^ ^ Cette abbaye, sitaée sur les confins de la Champagne 
^ de la Brie» aTait été fondée par saint Réol oa Rieoi, 
vers raniiéc 688. 
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accompagué de tous les évèques de sa pro* 
vince, d^uQ grand nombre de prêtres et d*ane 
imuieiise multitude de tidèles^ pour chercher 
le précieux Irésoi tJaas rabl)a\ e où on rav.iit 
déposé. Arrivée à Orbais le 3 mai de Tannée 
883 ^« la procession en repartit le lendemain* 
Ce n'est que le 5, vers midi , qu elle fut de re- 
tour. On ayait passé la nuit dans le village de 
Cormici* La plus grande pompe avait été dé- 
ployée dans cetle cérémonie ; mais le zèle et 
la ferveur qui s'y montrèrent en furent sans 
contredit le plus bel ornement. On s'avançait 
au milieu de populations, accourues de tous 
côtés sur son passage» pour voir et honorer la 
sainte rehque. Mais qui dirait le nombre d é- 
vénements miraculeux par lesquels Dieu vou- 
lut, pendant cette marche, glorifier encorew 
la terre celui qui participait à sa gloire dans 
le ciel? 

Ici, c'est une femme, nommée Dole, qui s'est 
tait conduire au-devant du cortège pour ira- 

■ 

* Dorigny, Uv. U, 
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plorer Fassistance de notre Saint. Elle est 
aveugle : la lumière lui est rendue ^; là, c'est 
une autre femme qui recouvre Tusage de ses 
mains ^ ; un peu plus loin, un jeune homme, 
nommé Grimoald» aveugle et horriblement 
défiguré, se présente devant la ciiasse, appuyé 
sur le bras d'un de ses parents : il recouvre 
aussitôt la vue et sa figure naturelle^. 

On s avance loujuurs , et les prodiges vont 
toujours continuant. 

xMais c'est surtout sur le territoire de lieiais, 
et à mesure que Ton s a[)proche de la \ille, 
qu'on les voit se multiplier ; à chaque pas il 
en éclate de nouveaux. Tous les habitants de 
la cité et des environs s'étaient empressés 
d accourir au-devant de leur protecteur. Les 
grâces les plus abondantes se répandent sur 
eux, ea laveur de leur dcvotlou et par l'effet 
des mérites du saint. 

C'est d'abord une femme aveugle, nommée 

' Flodoard, lib. 1, cap^ x&ii. 

* Flodoard, ilnd^ 

* l'iodoaril, ilnd. 
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Ozanna, puis deux hommes appelés, Tuu, Teu- 
ton, et l'autre» Aosoald, tous les deux aveu'» 
gles aussi, qui recouvreal iuslautaiiément la 
lumière à la vue de la mullituJe transportée 
d'admiration ^* C est ensuite un boiteux qui 
se lève et marche;, uu iustaiit apiès, une 
femme sourde, nommée Déotate, à laquelle 
Toute est rendue^; un paralytique, appelé 
Gerberl, qui reprend i usage de ses jambes * ; 
en un mot, une foule de malades de toute 
sorte qui obtiennent une guérison parfaite, 
parce qu'ils jout invoqué le Saint avec une foi 
• sincère. 

Tant de merveilles, opérées devant un peu- 
ple immense, remplissent tous les cœurs de 
la piété la plus tendre. On se presse au- 
tour de la chasse ; tout le monde veut la 
voir ; on cheiche à la loucher, à la baiser. 

Des larmes de joie coulent de tous les yeux, 
el la reconnaissance générale éclate en ac- 



* Flodoard, lib. 1, cap. xxil. 
- Flodoard, ibid. 
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ûons de grâces que des milliers de voix élè- 
vent au cieL 

Ascii retour dans la ville de Keims, le corps 
de samt iiemi fut d abord déposé dans 1 église 
consacrée sous son nom. Mais celte abbaye, ne 
se trourant pas encore enfermée dans l'en-* 
ceinte de murs que 1 on avait élevée autour de 
la ville, était trop exposée au pillage des Nor- 
mands qui faisaient encore de ce coté-là de 
fréquentes apparitions, poiii que Ton crût 
pouvoir y laisser un si précieux trésor ; on le 
transporta dans 1 église de iXotre-Dame de 
Reims, oii il resta durant tout Tépiscopat de 
Foulques«D'innombrables manifestations sur- 
naturelles y signalèi^nt sa présence. Quelque 
plaisir quenous ayons goûté, quanta nous, àla 
lecture de ces événements, presque tous, aussi 
bien attestés quils étaient merveilleux, nous 
les supprimons, pour ne pas latiguer, par un 
trop long détail de &its de ce genre, les per- 
sonnes pour lesquelles un tel récit n'aurait pas 
le même intérêt. 

Il y avait a peu près un an que Hervé, suc- 
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oessear de Foulques, occupait le siège de 
Reims, lorsque les Nonnands abandonnèrent 
la Champagne. Rassuré par leur retraite» ce 
prélat conçu le projet de faire transporter la 
sainte relique au lieu de sa première sépulture. 
Cette translation se lit en 901, le lendemain 
de la fête des Innocents : le roi Charles III y 
assista, suivi de Richard, duc de Bourgogne 
et des principaux seigneurs de la cour ^. La 
châsse fat remise dans le tombeau de marbre 
construit par Uincmar. On nous permettra de 
rapporter un prodige remarquable par lequel 
Dieu se plut à reierer encore les mérites dé 
son serviteur à la vue d'une assemblée si 
auguste et si nombreuse. 

Un pauvre homme, nommé Abraham, boi- 
teux et aiUigé d'une contraction nerveuse dans 
les jambes, se trouvait réduit à ne pouvoir se 
déplacer qu'en se tnunant par terre, sur deux 
petites escabelles; il était ainsi parvenu, niais 
à grand'peine, à se mettre sur le passage de la 

* Flodoard, Hist, ceci. Rem., \\h. k, cap. \\\. 
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procession, pour demander à Dieu la santé, 
par Tentremise de son saint. Sa foi reçut sa 

récompense. A peine avait-il fini de prier, qu à 
la vue de la relique, il sentit tout à coup ses 
ner& ^ détendre : il était parlaitement guéri. 
1 ludoaid affirme ^ l'avoir vu encore pendant 
plusieuis années, plein de vie et de santé, 
marclianl droit et bénissant Dieu dè la grâce 
qu'il en avait reçue. Une colonne, surmontée 
d'une croix, fut érigée à Fendroit même où 
ce prodige avait eu lieu. 

Vei*s le milieu du xi^' siècle, on fit une nou- 
velle translation du coi^ps de notre Saint. Uest 
bon de dire que Tancienne église, rebâtie en son 
honneur par Hincmar, paraissant peu solide 
et trop peuxonsidérable, valait d*ètrerecon* 
slruiie dans des proportions et avec une ma- 
gnificence, plus dignes du saint Ëvéque auquel 
elle était dédiée. Trois abbés de ce monastère, 
Aizard,Tbierry,Ilérimard2, avaient travaillé 

* Hùt, eccL Kern», lib. 1 cap. xxii. ^ 
*Reinis^ ses roes et ses moniinients, par Praper 
Tarbé. 
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suGoessivemenl à la réédification de cel édifice. 
Cette transialioQ» que la présence de l^n IX 

rendit célèbre, eut lieu le 1'^ octobre; le len- 
demaint le souverain Pontiie consacra, sons le 
nom de Saint-Uemi, celle nouvelle église dans 
laquelle il se tint un concile pendant les trots 
jours suivants* Les évèques et les abbés des 
pays voisins avaient été invités à se rendre à 
i^timfieiliblée : € afin, leurdisait le saint Père 
AmÂM (lettre de convocation , afin d'obunir, 
fifir .lMUrcessiQn de fapôlre des Français, une 
UÊÊmUc^ferveur dans la fol (juils avaient e«. le 
fr^gy^'^r de recevoir par son ministère ^ 
^Çe respect, que les papes eurent toujours 
pM^ioln glorieuse mémoire de notre Saint, et 
4|^^]l4Qûn,venait de donner un témoignage si 
remarquable, servit à augmenter son culte, 
nMtSf^ement dans Téglise gallicane» mais 
encore dans louie la^ caiiiolicité. Ce culte 
d^i^evrs ne cessa d'être entretenu par les 
àtkte& étonnantes accordées à la foi des par- 
ticuliçi:^ et des peuples. > 

ai 
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Ainsi, pour résumer en quelques faits géné- 
raux, lorsque TancieD continent est rayagé de 
1340 à 1346, par une pesle furieuse qui enlève 
le tiers des populations, c est dans l'assistance 
de son protecteur que la ville de Reims trouve 
son salut ^ ; il en est de même dans lepidémie 
de 1655, dans celle de 1638, et généralement 
à toutes les époques d'q>reuves. 

1 anl de bienfaits, obtenus si visiblement du 
ciel par les mérites de notre Saint, ajoutaient 
chaque jour à la reconnaissance publique et à 
la dévuliuu que l'on avait pour lui. Je ne sa- 
che personne qai en ait donné un témoignage 
plus éclatant et plus riche que le cardinal Ro- 
bert de Lenoncourt ^ , en élevaiu le magni- 
fique mausolée; dans lequel il fit renfermer la 
samte relique, vers 1 année iùiiii ^. 

Au commencement du xvn« siècle, les reli- 

. ' Marlot, l. II, iiv. U. cliap. xin. — Uoriguy, liv. lu 
' Hobert de Lenoncourt, abbé de Saint-Denis, et plus 
Ui'd> archevêque d'Embrun ; oe pas le confondre avec Ro- 
bert de Lenoncourt, son oncle, &itobevé<|Qe de Reims. 
* Non» einpronions la description que donne de ce mao* 
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gieux de Tabbaye de SaintrRenii résolurent de 
transporter le corps du saint dans une nou^ 
veiie cbàsse. GdUle qu avait laile Uiacmar n é- 
lait que de bois couvert d'une plaque d'ar- 
gent. Elle était toute ternie. On désirait la 
remfdacer par une plus belle. Dom Odard- 
Bourgeois , grand prieur, en fit donc Êiire 

mtée m. Pmper Tarbé, dans m oofra^e Inrimlé: Tri^ 

sor des églises de Remis : 

« Le nouveau tombeau , taiilé comme un carré ioug, 
avait ée 20 à^âS pieds de kaot, iS de long et 8 de large ; 
il se composait de deoz étages; celai d'en lias était phis 
long que celui d'en haut à peu près d'un sixième ; il était 
d*ordre corinlliien ; dix-sept colonnes de jaspe rouge et 
biaoc soutenaient un entablement et nne corniche de 
mêoie maiière» élefés eaTiron de 2 pieds^ 

« Entre ces colonnes se trouvaient de cha<{Oe côté long 

cinq niches, et dans un (L s côtés clroits, fei inant l'extré- 
mité du nisusolcc , deux autres niches. La partie supé- • 
rienre dé ces niches était arrondie en demi-cercle et 
scnl|itét en coquille. Elles contenaient les dooie pair» de 
France ; au-dessus de chacun d'eux étaient placées ses ar- 
moiries , enfermées dans dvs iirajiches de laurier. D'un 
côté étaient cinq pairs laique&, et de l'autre cinq pairs 
ecclésiastiques. 

« Dd côté étroit , où se tronvaient la oniième et ta 
douzième niches» étaient le sixième pair laïque ei le 



une autre en argent massif, sur le modèle du 
tombeau érigé par Robert de Lenoncourt* 
Le 20 septembre 1646, on procéda, par les 
soins de rarcheveque Léonor d*Étampes, à 
l'ouverture de lancienne châsse. Le corps du 
saint lui reti'ouvé encore inlact et sans cor- 
ruption ; il était enveloppé d'un drap de soie 

sixième pair ccclésiasiiquc, Févêcjue comte de Noyou cl 
le comte de Toulouse. 

« Ces douze statues étaient iaites d'une pierre blanche 
très-fine , et couTerte d'an vernis qui la iiisait briller 
comme le marbre. Elles existent encore. 

« Les douze pairs étaif ut représentés avecles costumes 
dont ils étaient revêtus au jour du sacre. 

« L'archevêque duc de Reims portait la croix, i'évêqae 
duc de Laon le sceptre , Févéque comte de Beauvais le 
manteau royal , l évêque comte de Châlons ranneau , l'é- 
vêque comte de Noyon la ceinture, le duc de Bourgogne 
< la oonronne, le duc d'Aquitaine l'étendard, le duc de Mor* 
mandie un second étendard, le comte de Flandre Tépée , 
le comte de Toulouse kb épeiuub, le cumtc de Champagne 
l'enseigne miiiiaire. 

« Le second -étage, posé sur la- table qui couronnait le 
premier, avait aosst quatre côtés } la façade située à Tex* 
trémité du monument contenait aussi une niche plus 
graiide que les autres, mais à peu près du même dL^siii ; 
elle était surmontée d'une corniche portant les armes du 
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rouge»etdeux voiles de satin lui couvraient le 
visage. On lisait sur la bordure d'un de ces 
voiles : 

Sancte He^niyi^ poniijex Dotnini, preliose^ 
ctm jnetate mémento me> Hinemari, nomine non 
meriio episcopi^ indigni quoque, 9$d devait servi 
lui. 

cardinal de î.enoncourt , et renfermait un groupe de sta- 
tues représentant saint liemi assisté de saint Thierry, et 
catéchisant Clovis; le roi était à geooax et habillé oomme 
on Tétait à la fin da XV* siècle on an commencement 

du XVI*. 

« Les deux cotés longs étaient ornés chacun de vingt- 
quatre tablettes d'argent représentant la vie de saint Benik 
Elles étaient rangées sur deux lignes superposées Vnne à 
Tantre; chaque tablette était dans une petite arcade sou- 
tenue par des colonnes de marbre blanc; la ligne supé- 
rieure était séparée de la ligne inférieure par une longue 
bande de marbre; de plus, deux autres bandes de mar** 
bre, placées dans chaque ligne et aboutissant perpendku- 
lairemeut à celles dont on vient de parler^ divisaient les 
tablettes qualre par qualrc. 

« Au-dessus se trouraient une corniche et nn enta- 
blement non moins considérables que ceux de l'étage 
inférieur. 

« Sur cette corniche 8*élcvait une sorte de toit arrondi 
et très-bas; au milieu de ce toit était un dôme couronné 
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Cette cérémonie, dont 3larloL nous a laissé 
une relation pleine d'intérêt {Tomb. de saini 
Remit chap. ix), avait été faite sur 1 idée tra- 
ditionnellement reçue de la conservation du 
glorieux corps de notre Saint. Nous croyons 
inutile de pax 1er de ladmiration dont on fut 
pénétré en constatant un &it si merveilleux* 

|Mr «ne flear de lis et sovienu par on double rang de pe- 
tites coloniios de marbre et de jaspe ; il était étayc par 
d'élégauts arcs-boatant8 en forme de feuillage. 

« Ce dôme conronaait m petites tablettes analogoes Ik 
celles dont nous avons parlé. Il y en avait trois de chaqne 
côté ; elles se cachaient à volonté derrière deux battants 
qui , réunis et fermas, formaient un demi-cercle égal à 
Tarcade qui contenait les tablettes. 

« La partie antéiienre dn monQnient9 dont nous nV 
▼ons encore rien dit, regardait le grand-antel de l'église, 
dont une grille le î>éparait. Cette façade était plus élevée 
«[ne les autres. 

« Au premier étage , de nivean avec ^es statnes des 
pairs, étidt la porte dn tombeau placée entre deni colonnes 
de porphyre. 

(' Cette porte était couverte de lames d*or ; au milieu 
était une autre petite porte faite d'or pur, qui, en s'ou- 
vrent , laissait voir Tintérienr du tombeau; elle était in- 
crustée de pierres précicnses et de médailles romaines et 

françaises en or. Au ceaue éiait un moiceau de uistal de 
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La Iranslatioii n*eut lieu que le 19 aoât 
Le corps tai enfermé avec 1 ancienne châsse 
dans la uuuvelle, et remis ainsi dans le même 
tombeau. U y resia jusqu'en 1792. 

A cette époque le mausolée lut détruit. On 
envoya la châsse à la monnaie , et la sainte 
relique , enveloppée dans le drap de soie 

roche cMé afee on art mer? eiUeoi ; on y avait grafé le 
bapUme de JésuM^lurist par saint Jeas. Four Toir cet 

objet d'art, il fallait mettre une bougie allumée dans Tin- 
térieor du tombeau^ et sa lumière douasût au cristal la 
tranq|»areDee néceaaaire pour qa'oa |iAt en admirer les 
détails. 

Cette porte et ce précieux morceau de cristal Yeoaient 
du monument élevé à saint llemi par Hincniar. Elle était 
estonrée d'ooe bordure d'émail violet, sur laquelle oa li- 
sait ces yen: • 

Hoc tîbiy Beiniqi, fabricavit, magne, scpuLchrum . 
i iU'^ Hittcmarus prcesuL ductus amore tuo, 
'jm':nifltreçÊÊiem Dommus tribuat mihi, tanete, precatu 
Et digms mentis, mt venerandcs tids, 

.« Oa remarquait sur cette porte un anneau qui avait 
apfiarteoa à- François I**". Ce prince l'avait laissé tomber au 
aasmnt'Oiiil'Visiuit le nausolée^ Il l*ollrit au saint et le 
fit attacher e»^a préseace. 
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rouge» bài inhumée dans la fosse commune. 

Ou len relira trois ou quatie ans après. Le 
suaire de soie rouge doni elle était envelop* 
pée n'avait été nullement endommagé. On 

« Une agate onyx, eotoorée de saphirs , de grenats et 
de perles, donnée par Henri JI, était anssi digne d'auen* 
tien. 

« La grande porte qui renfermait cette petite fenêtre 
était ornée de perles orientales et d'agate», placées de 
manière à représenter des flenrs, des lions^ des aigles, des 
éléphants, des tourterelles et d'autres ariiinaux. Elle était 
aussi enrichie d'un grand uon;bre de médailles d'or , de 
nibis, de sapliirs, de diamants, de perles» de grenats et d'é- 
meraudes. 

« Au milieu était one croix à larges bras, divisée par 
quatre rayons d ur , entre chacun desquels ^on voyait des 
dessins triangulaires. 

« Au second étage , de nÎTeau avec les ^quarante-huit 
tablettes^ était une autre porte aussi richement ornée que 
celle dont nous venons de parler. 

« Une corniche la surmontait et supportait un bas-relief 
renfermé dans un demi-cerde^ et représentant le baptême 
de Glovis. 

« Un fronton triangulaire le couronnait, et enfin au- 
dessus s'élevaient les armes de François 1", soutenues par 
deux salamandres. 

« Toutes les pierreriesqui ornaient ce monument avaient 
été données par Uinauar et les rois de France. 
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conserve ces restes glorieux dans un reliquaire 
de cuivre argenté , où ils lurent déposés 
par M* le cardinal de Latil « archevêque de 
lieims» 

« Le moDument était posé sur trois marches et renfermé 
dans une balustrade haute de quatre pieds, faite aux frais 
du cardiaal Gnalterio, dont elle portail les armes; il fut 

abbé comuiandalaire de saint Rcmi de 1710 à 1728. » 
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LA VILLE DE REIMS ET SON ÉGLISE. 



I. 

Antiquité de Ueims. — Fables dont on entoure non bev- 
ceaiu— * A quelle épo<iu6 cette ville oommeoce à être 
connue. 

, fSTil est glorieux de continuer un nom iUus- 
fjcé pard'bonorables précédents, c'est une des 
|E^i|tilç$$es de r^sprit iiumain que de voir de 
aoi^y^anx titres à la considération dans une 
jÇjLifpWPM da généalogie poussée jusqu'à Jia 
vJiwwère. 
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Il en est en cela « des villes et des nations , 
comme des familles. L'époque où elles com- 
mencent à figurer dans Thistoire ne leur suffit 
pas ; elles aiment à remonter dans Tobsénrité 
des siècles» pour y chercher une origine doa« 
teuse. On sait que lesinvestigationsauxquelles 
se livre à ce sujet le chroniqueur ne manquent 
jamais d*oûrir, dans leurs résultats, un ali- 
ment à celle vanité. 

Je ne pense pas qu'il y ait de ville en France 
dont le berceau ait donné lieu à plus de con- 
jectures et de systèmes que celui de Reims. 

L'origine de cette ville se perd dans la nuit 
des temps. On a voulu en chercher l'époque, 
et chacun a prétendu, comme de raison, l'a- 
voir trouvée. Il est inutile d'observer que les 
recherches les plus laborieuses n avaieiU ce- 
pendant abouti qu'aux jugements les plus 
contxadictoires de la part des auteurs qui 
s'en étaient occupes. L'un n'hésite pas à la 
faire remonter à la naissance même de Rome. 
D'après lui , les soldats de Rémus , voulant se 
soustraire à l'autorité de Romulus, meurtrier 
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de son frère, se seraienl retirés dans les Gau* 
les, où ils auraient fondé celte ville, à laquelle 

ils auiaient Uouué le nom de leui^ chef* L'au- 
tre attribue cette fondation à une colonie de 
Troyens, venus dans ces contrées après la 
destruction de leur royaume. Cette date ne 
satisfait pas un troisième : il lui en Ëiut une 
encore plus reculée. Ce fondateur si dou- 
teux, il le trouve dans un certain llémus, roi 
des Celtes , et descendant de Corner, arrière- 
petit^-ûls de Noé. 

Nous ne nous arrêterons pas à ces tradi- 
tims dont on a reconnu toute la fausseté. 

U laut arriver au temps de la conquête des 
Gaules par César pour trouver quelques do- 
camenls précis sur Thistoire de Reims. Cette 
ville était aloi^ connue sous le nom de Duro^ 
cortorum; et ce n est que plus tard qu elle prit 
celui des Rémis, peuple dont elle était la ca- 
pitale. 



n. 

Invasion romaino» 

A l'époque de l'inyasion romaine, les pe» 
pies de la Belgique sont divisés eu petites 
républiques, indépendantes les unes des au* 
tires , régies chacune par ses propres lois , 
mais unies entre elles pour la défense com- 
mune. Cette ligue se compose des Ambkmms, 
des AtrébateSf des BeUovaques, des JVervim, 
des habitants du Vemmidais et des Rémois ou 
RémU. Une grande prépondérance y pantt 
acquise à ces derniei's» Us la doivent, d'après 
les anciens auteurs, à une incontestable supé- 
riorité dans tons les genres* De toutes ce» 
peuplades belliqueuses, nulle ne les égale en 
bravoure, lit» ne se montrent pas moins supé- 
rieurs par leur habileté dans le conseil et 
leur équité dans les décisions. Leurs institu- 
tions sont empreintes d'un esprit de sagesse 
dont on ne retrouve pi>int de traces chez les 
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autres. Lorsque les capitales de leurs alliés 

sont encore plongées dans les ténèbres de la 
barbarie, la leur a déjà Ëiit quelques pas dans 
la civilisation. £lle a des écoles ; on y vient 
étudier les lettres , on y fabrique des armes, 
on y frappe monnaie. 

Gep^dant cette ligue de peuples guerriers 
et ^ottx de leur indépendance présente un 
aspect formidable. César craint de les atta* 
quer. 11 préfère user d'abord de ménagements 
envers eux , et il leur propose Talliance et la 
protection de Kome. Les fielges acceptent, 
mais avec une arrière-pensée- Les tendances 
de Rome à l'empire universel leur sont con- 
nues. Ils savent que sa protection n'est qu une 
domination déguisée. L'exemple des autres 
nations leur apprend à qujrile destinée ils sont 
réservés, et, déterminés à la prévenir, lis vo- 
lent «asL arims. 

Instruit de leurs dispositions, César se met 
aussitôt en marche. Il arrive en peu de temps 
sens les murs de Reiins. Les habitants, 
effrayés du péril qui les menace, députent au 
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conquérant, pour lui olfrir leur soummon, 

Iccius et Aniebroge, les premiers magistrats 
de leur république. Comme ils ont refusé 
d'entrer dans la coultdei'alioQ , celte démar- 
che est fayorablement accueillie. César les ad* 
met dans son alliance , . mais à la condition 
qu'ils lui délivrerout des étages , quils lui 
fourniront les instructions nécessaires relati- 
vement aux ennemis , et qu ils exerceront, 
pour 1 eu iiiluiiuer, la surveillance la plus ac- 
tive sur tous leurs mouvements. Il marche 
ensuite contre les Belges , leur livre bataille 
sur les bords de TxVisne et leur l'ait essuyer 
une défaite sanglante. 

11 ne faut pas se le dissimuler, cette défec- 
tion des Rémois a porté un coup mortel à la 
cause de la coalition. J^eur conduite lui sem- 
ble une traliison infâme. On la leur a même 
reprochée depuis comme telle. Peut-être n*y 
faut-il voir qu'un .excès de prudence. U leur a 
été facile de pressentir que, dans cette lutte 
engagée entre des phalanges habituées à voir 
tout ployer devant leur valeur et leur disci- 
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pline et das barbares u ayant d'autre guide que 
leur courage, ceux-ci (Iniraient par succom- 
ber, et ils n'ont pas voulu attirer Forage sur 
leurs têtes. Quant au rôle auquel ils se sont 
soumis, et qui consislail à exercer une sorte 
d^espionnage envers leurs anciens alliés, il 
nous serait impossible de le concilier avec ce 
qui nous a été transmis de leur caractère , si 
nous ne savions que les peuples ont leurs mo- 
ments d^erreurs et de faiblesses. 

A peine César s^est-il éloigné que les confé- 
dérés prennent les armes pour venger sur la 
répuljlique rémoise la bonté de leur défaite; 
mais il ne leur laisse pas le temps d'exécuter 
leur projet. Appelé par son alliée» il vole à son 
secours , attaque les ennemis et les terrasse. 

Cette manière de répondre à leur appel â 
gagné le dévouement des Rémois au général 
romain, fl y met le sceau par son respect 
pour leur liberté, leurs lois et leurs usages. 
Leur reconnaissance lui fournira plus tard 
de grands secours dans ses guerres contre 
Pompée. 



— sas - 

Gr&oe à la sécurité dont Tentoure Fappui 
de Rome, la ville de Reims se montre à nous, 
dès cette époque, dans un €tat de prospérité 
toujours croissant. Elle étend sa puissance 
sur la Sambre et la Marne, 
' Aussi ilorissante sous Auguste et sous Ti- 
bère, elle voit sa tranquillité compromise un 
instant , vers la fin du règne de Néron , par le 
soulèvement de la Belgique contre la domi- 
nation de Rome. Mais Finsurrection est 

m 

prompteroent comprimée. 

La ujéme tefttatîve se reiiouvelle sous 
Olbon, Galba et YicdHins; elle présente cette 
ibis un caractère plus sérieux. Les Belges 
et les Bataves ont couru aux armes pour 
reGonquérir leur indépendance. Glaudius Ci* 
vilis marche à leur tète. Vainqueur des lé- 
gions romaines dans deux ou trois rencon- 
tres, il est enfin battu lui-même , mais sans 
cesser d'être redoutable. Les llémois, qui se 
sont laissé entraftier à prendre part au mou- 
vement, général , commencent à le regretter. 
Ils provoquent une réunion de représentants 
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de tous le$ peuples coalisés , pour j statut 
sur le parti qu'il eouvient 4le firendTe^M 
iaut ou poursuivre la guerre ou deiuauder la 
paix. C'est à Reims que se tient cette assem- 
blée. TttUiiifl Yalentinus^ député de TrèveSt 
s'élève avec énergie couire uu joug sous lequel 
on vit deputô trop longtemps , et demande 
qu'oa ne pose les armes qu'après Tavoir en- 
tièrement bri&é. Sun discours excite les plus 
vife applaudisseiaents; il fiemble avoir réveillé 
dans» tous les cœurs les vieux sentiments de 
natioualité gauloise. Mais cet enthousiasme 
est bientôt comprimé* Jfulius Âuxpex, député 
de Reims, après avoir habilement exposé 
l'état critique des affaires de la coalition, s'é- 
tend sur la nécessité de la paix ; il conseille 
d'y, Teçûurir.i». non-â^ulemeut à cause de ses 
avantages , mais encore comme Tunique 
moyen de prévenir une ruine totale* On se 
rend à ses avis. La paix est deuiandée. On 
rotHtÎHKt à des cdndittans honomUes. 

Ces conditions paraissent à quelques auteurs 
les conséquences de la médiation des Rémois. 
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D est plus rationnel de les regarder comme 
des oonoessions arrachées par la nécessité à 
la politique de Vespasîeny auquel le génie 
entreprenant et Thabileté de Civilis doivent 
inspirer des craintes d'autant plus sérieuses, 
que les derniers troubles dont Tempire vient 
d'être ébranlé sont à peine calmés. 

Depuis ce moment jusqu'au règne de Ju- 
lien , rhisloire de la république rémoise ne 
présente jdas de £ut digne d*étre signalé , si 
ce n'est le mouvement religieux qui s'opère 
dans son sein. 

III. 

De rétablissement du christianisme à Reims. — Des pre- 
miers éTèqaes de cette TiUe jusqa*à saint Aemi incluai* 
▼ement 

, Les commencements du christianisme à 
Reims sont enveloppés de profondes ténèbres. 
On ne peut en préciser la date. 

D'^pràs la tradition, saint Sixte» enToyé 
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par saint Pierre Jtiôme daub les Gaules, avec 
Memmius et saint Siniœ » serait le premier, 
évèquç de cette ville dont saiat binice auiait 
occupé le siège après lui. Ce serait ^ale* 
ment au premier siècle qu'aurait lien , sui* 
vaut la même tradition, le supplice de cin- 
quante martyrs, à la téte desquels figurent 
les bienheureux Apollinaire et Timothée et 
le prêtre saint Maur. 

Après la mort de Sinice, on représente le 
siège de Reims comme successivement occupé 
par saintÂmand, Betause» Aper, Maternianus, 
Vivant et Sévère. On nè cite d*eux que leurs 
noms et les progrès que leur zèle fait laire à 
rÉvangile. 

Rien d'ailleurs de bien précis ne nous a été 
transmis sur ces temps lointains. Vers le mit 

lieu du iv« siècle seulement la lumière com- 
mence à percer. 

A cette époque nous trouvons le clu:istia- 
nisme établi à Reims. Jovin a été un des pre- 
miers à l'embrasser» et cet illustre Rémois 
£ait consul vers 366, pour récompense des. 



services qu'il a rendus à l'empire ea le ga^ 
rantissant plusieurs fois, par ses victoires, de 
riniiQisioii des hordes germaines , ne briUe pas 
moins par ses vertus que par son génie. 

L'année 406 est inscrite au rang des époques 
les plus désastreuses dans les annales de 
Reims. Les Vandales qui onleavahi la Bel- 
gique, Tiennent mettre le siège devant cette 
ville ; à leur approche, la majeure partie des 
habitants s'enfuit et se cache dans les bois, il 
n'en reste qu'un petit nombre pour la dé- 
fense des murs. Après la résistance^ la plus 
vigourei^se, la ville est prise et saccagée, les 
inalfaêursuic Rémois dberdienlun rciugedans 
la cathédrale , auprès de saint Nicaise, leur 
évêque; ce saint pi éiat est massacré à la porte 
de Téglise, au moment on il implore la pitié 
des vainqueurs pour son peuple. Saint Florent, 
son diacre, et Jocond, son lecteur, tombent à 
se6 côtés , sa sœur Entropie se voit menacée 
de devenir la proie de ces barbares : elle s'en 
fait massacrer, poursauversa pudeur, en etd* 
tant leur colère par des invectives et des coups. 
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Peu d'années après» les Francs comam- 

cent à donner de sérieuset» inquiétudes. Vers 
438, laguerre leur est déclarée, dans une assem- 
blée générale de Beiges tenue à Reims» Valé- 
nus Cavarinus, roi des Parisiens, est chargé 
de conduire Texpédition» Une seule bataille 
est livrée avec des pertes balancées de part et 
d'autre, et Ton conclut une paix que vient 
cimenter le mariage du roi des Francs, Glo« 
dion, avec la liiie de Cavarinus* 

Depuis la mort de saint Nicaise, jusqu'à 
Tépiscopat de saint Remi, la liste des évéques 
de lieims se compose des noms peu connus 
de Barttchl<^, Baruchll, BarnabasetEemiade; 
sous Tadministration de ces pasteurs, la ville 
s est relevée peu à peu de ses ruines. 

Une plus grande gloire appartient à saint 
Remû Son nom éclipse le$ noms de tous ses 
prédécesseurs, et il ne sera effacé par aucun 
autre, non-seulement dans son évéché, mais 
encore dan^ tout Vépiscopat Irançais.. 

Élevé au ^^ge de Bçims en 458, à Fâge de 
22 ans, il y appoarte Joutes les vertus du Sisânt 



réunies à rbabileté de l'homme supérieur. 
Nous ne parierons pas ici des nombreux mira- 
cles et des longs et pénibles travaux dont sa 
carrière est remplie. Son épiscopat ouvre pour 
Reims une ère nouvelle de^oire et de prospé- 
rités, et son zélé dote la nation du plus grand 
des bienfaits : de la connaissance del'Ëvangile. 

La conversion de Clovis et les drconstances 
de son baptême sont des événements trop 
connus pour qu'il soit nécessaire de les rap- 
porter ici. Nous ne parlerons pas davantage 
de rinfluence exercée par l'illustre prélat, sur 
le monarque et sur ses «Êmts, lorsqu'ils sont 
arrivés au pouvoir. Ce n'est pas assez pour 
Qovis que de le combler de biens; pour lui 
donner une plus haute marque de son estime, 
il ne dédaigne pas de marier Scaribei^e, sa 
propre nièce, à un parent de saint Remi, 
nommé Amoul, qu'il &it en même temps 
comte de Remis. 

De cette érection de Reims en comté, résul- 
tent quelques changements qu'il importe d*ap- 
précier dans le gouvernement de la ville. Le 
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sénat et la municipalité sont, il est vrai^ con- 
servés encore ; mais lem* autorité est subor- 
donnée à celle du comte. Quant aux évéques, 
quoique déjà puissants, ils ue paraissent avoir 
exercé jusqu'à ce jour aucune juridiction tem* 
porelle dans la ville ;saint Remi est le premier 
dont on retrouve l'action dans la marche des 
* affaires civiles et politiques. Après lui, ses suc* 
eesseurs et les seigneurs de la ville se dispu- 
teront la possession du pouvoir. Cet état de 
luttes et de rivalités durera jusque vers les 
commencements du xi^ siècle; à celle époque» 
l'autorité restera définitivement aux premiers. 

U est vrai de direque, lorsque les autres vil- 
les de France se verront dépouillées de leurs 
droits et de leurs libertés, par le caprice des 
rois ou des seigneurs» la cité de Reims con- 
servera, sous ladministration de ses pon- 
tifes, ses institutions libérales et ses antiques 
francluses. 



» 
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IV. 

liliii88iMii ]«■ sneoesieiirs de Mlnt ROtti, jusqu*4r€Qdl 

de ^>aiiit iUgobert. 

V 

Apiès la mcort de fiaint Rémi, noas Iioutods 

le siège de ileims occupé ôucce&sivemeat par 
samt RomaÎD, Flavius et Malpinius. On ne 
sait guère d'eux que leurs noM. 

Une célébrité, bieo déplorable pour un 
bomme d*église, signale à mire attention, 
tiiUeSi successeur de Malpiniu& 

rvuus sommes arrivés au temps des discor- 
das sanglantes suscitées par ravemoades deai 
reines, 1* rédégonde et Brunehaui. La ville de 
Reims, annexée alors au royaume d'Austrasie, 
était tombée an pouvoir de Chilpéric I®', toi de 
Soissons. Sigebert, son possesseur iegitime, 
vient de la reprendre (5G5) et de se venger ds 
Chilpéric, en s'emparant de ses États qu il lui 
a rendus ensuite, à la prière de ses deux, autres 
frères, les rois de Paris et de Bourgogne. (>s 
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éfvéïmmenis n*oiit fiiit qa'envMioier l'mmo^ 

sité des deux partis, elle est sur le point d écla- 
ter en ravages les plus funestes aux familles 
régnantes et aux peuples. 

Uavénemeut de Gilles à 1 episcopat touche 
à cette époque. 

Cet homme, ambitieux et turbulent, ne pou- 
vait arriver dans des circonstances plus favo- 
rables à la perversité de son esprit. Sa TÎe se 
passe au milieu des intrigues et des complots* 
Attaché par intérêt personnel à la politique de 
Frédégonde, il se fait i*instigateur on le eom* 
plice de tous ses cvrimes^ son ambition n'aspire 
à rien moins, qu a dominer dans le royaume 
d*Austrasie; tous ses efifortssedirjgentversce 
but. Voyant enlin l'impossibilité d y pan^nir, 
il finit par entrer dans une conspiration con*^ 
tre Oiildebert II, son soorerain ; mais la trame 
est découverte, et 1 indigne prélat, enfermé 
d abord dans une prison, est ensuite déposé 
par im concile tenu à Metz (390), et se voit 
relégué à Strasbourg. 

Romulfe, fils de Loup, duc de Champagne, 
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efit appelé à lei remplacer. Nulaouvenir impor* 
tant ne se rattache à son administration. 

Quelques règlemenib jiodaux fort sages, 
et la célébration d'un ooaeile» à ReiniB, sur la 
discipline ecclésiastique, sont les seuls laits 
mémorables de Tépiscopat de Sonnaèe, suo- 
œsseur de Ronuilfe ; on lui attribue aussi la 
fondation de l'abbaje de Suint-Pierre-les- 
Dames. 

Parnû les successeurs deSonnaoe, figurent: 
Leudégisile, Anglebert, Lando, saint Nivar et 
Rienle , fondateur de l'abbaye d'Orbais. Us 
apparaissent dans le temps où Tambition des 
maires du palais ensanglante si souvent le 
royaume d'Austrasie. Reims, au milieu des 
malheurs dont elle est frappée, ne revoit de 
ces éyéqufis, ni appui m oonsolalioii. La plu* 
part môme passent leur vie à la cour, où les 
appelle leur naissance, et, mêlés à toutes les 
passions du monde, .deviennent un objet de 
mépris par les excès de toutes sortes auxquels 
ils s'abandonnent. 

. Les vertus de saint lligubert» élevé à 1 epis- 
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copat après la monde Rieule (6d6), consoleat 
enfin les Rémois de tant de malheurs et ramè- 
nent les beaux jours de leur église. Malheureu* 
sèment elles ne mettront pas le prélat àlabri 
des [dus pénibles épreuves. 

Charles Martel, en guerre avec Rainlroi, 
maire du palais de Chilpéric II, vieat de se 
présenter devant Reims qu'il veut enlever à 
son adversaire. Rigobert a été cliargé par les 
habitants du soin de décider du sort de la 
ville* Sommé d'en ouvrir les portes par les 
ennemis, il s'y refuse. Charles, contraint de 
s'éloigner, r^Minitt bientôt avec des forces plus 
considérables; il s'empare de la ville, la déman- 
tèle, et, pour se venger du refus que lui a fait 
l'évèque de la lui livrer, il le dépose et l'exile 
en Gascogne (7 19)« 

Cette disgrftce de saint Rigobert est suivie 
d'une vacance de plusieurs années dans le 
si^e épiscopal de Reims. 



V. 

Des juremiore «rchey^qiiâs <U Hoiina. 

De sanglantes luttes, suscitées par la riva- 
lité des xuaires du p^im^ oui ravagé la Firaoce. 
il en est résulté la plus grande coafusion dans 
lesaflàires civiles et dans les aSaîrea religieu- 
ses. La décadeuce est générale. Sainl ix)m* 
fiice, envoyé comme légat, par le pape Zadia^ 
rie p^ur remédier au mai (744)» cootère à 
levéque de Reims, Abel, le titre d'archevêque 
el lui remet le paUium^ au nom du saint Pàre« 

On remarquera qu Âbel est le premier prélat 
de ee ai^ que Ton traure revéttt de cette 
dignité. 

Un moine de Saint-Denis, apj^eié Tilpin, 
lui succède (768). Ce prélat est celui que nos 
vieux romanciers ont célébré sous le nota 
d'archevêque Turpin . Il a été élevé à cette chaire 
par le roi Carloman , auquel TAustrasie est 
échue dans le pai tage du royaume. Ses insti- 
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gattionft n'en détemineni pas moin», à la 

mort de ce prince , Tannexion de cet Etat aux 
possessions de Charlemagne. Cette ingrati- 
tude envers les enfants de son bienfaiteur im- 
prime à la mémoire de ce prélat une tache que 
sa haute capacitén'^cepasànosyeux. Néan- 
moins ce service» joint àia plus grande habileté 
dans les affiiires» lui a bientôt gagné les fa- 
veurs et la confiance de son nouveau mattre, 
qui le prend [>our son conseiller iuume et le 
garde auprès de lui. 

Sou diocèse ne tarde pas à ressentir les 
efl'ets de ses talents et de son crédit auprès du 

monarque. 

Après lui parait Yuiiar. Ce pasteur n'est 
pas wêfiâs conuu'par la sagesfié de son admi« 
mqtraCîou quepar la célébration d'un concilOé 
Les derniers jours de sa vie sont marqués par 
llMP^i^féces 'aiixquéltes donne lietf ^ à Reon» 
TMirevue du pape Ë tienne V et de Louis le 
Débonnaire^. Cetteiiville en relire le privilège 
de choisir ses pontifes* 

Cette élection populaire donne Ebbon à ce 
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aîége, laissé vacant par la mort de VulÊur. Riea 

n'est plus digne d éloges , et ne bat concevoir 
plus d'espérances que les débuts de son épk- 
copat. Il rétablit la discipline ecclésiastique» 
attire à Ileims , à force de bienfaits, les artistes 
les plus célèbres et reconstruit Téglise métro- 
politaine. Mais bientôt la révolte des enfants 
de Louis contre leur père fournit à ce caractère 
ardent l'occasion de se montrer. Il appuie leur 
rébellion. Ses conseils et ses intrigues sapent 
insensiblement le pouvoir de Tinfortané mo- 
narque ; puis , pour lui porter le dernier coup» 
il le force à abdiquer dans une assemblée 
d'évèques qu*il a convoquée à Soissims. Mak 
un retour de fortune » ou plutôt la main de 
Dieu, rétablit Louis sur le trône, et Favde- 
vèque Ëbbon se voit déposé* vers 835, par 
un concile tenu à Metz. S'il remonte sur son 
siège, à Tavénement de Lothaire, ce ne sera 
que pour en descendre presque aussitôt. Dis- 
gracié pî|r le prince, il ira finir ses jours dans 
le Danemarck. 
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Des archevêques HlDcmar^^Foulqnes,— Hervée,* 
Seulfest^Hugues,— Artaud»— Oldaric 



Deux ou tioi6 actes de sévérité, blâmables 
peot^tre dans les temps ordinaires, mais excu- 
sables dans des jours de crise> ont lait attri- 
buer à Hincmar un caiacici e dui et inflexible. 
Je crois qu'un examen plus sérieux eût conduit 
à n'y voir que de la fermeté. Qu importent 
d ailleuis ces faits eaticrement perdus au mi- 
lieu des grandes choses exécutées durant son 
épiscopat. 

11 y est arrivé dans les temps les plus diffi- 
ciles (845). Le diocèse de Reims est alors dans 
un état de souffrances inimaginable. De 
longues el désastreuses guerres et une mau- 
vaise administration ont laissé le plus grand 
désordre dans les allaires civiles et daus les 
a£Ësiires religieuses. Un homme d'élite seul 

23 
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peut tout réparer. L'illustre prélai met la main 
à rœuvre et Tordre est rétabli. Reims atteint 
bientôt letat de prospérité le plus satisfiisant, 
et sua église se relève plus florissanle que ja- 
mais. On exécute des travaux considérables 
pour rembellisseuient de la ville ; de nouvelles 
rues sont percées ; la construction de la cathé- 
drale, interrompue par les guerres civiles» 
s'achève; un hôpital est érigé et richement 
doté; des écoles sont fondées, et on magni" 
lique mausolée est élevé à saint Remi . 

Ces monuments^ qui sulBraient à la gloire 
d*un hommé , ne résument pas les travaux du 
célèbre archevêque. Menant de Iront ladmi- 
nisliation de sou .diocèse et les soins de la 
politique la plus active , il devient, en quelque 
sorte, ràme des grandes allaires de sou temps. 
Il guide de ses conseils le roi Charles le Chauve, 
ef prend place parmi les législateurs par les 
sages règlements dont il dote son diocèse. 
C'est encore lui qui a été le premier à défen- 
dre les droits de l'élise gallicane» 

Nous le voyons, quoique avancé en âge. 
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gouverner son diocèse, avec la môme vigueur 
d esprit, jiisqu a l'invasion des Normands. 

Obligé de se mirera Êperoay, pour échap- 
per à leurs violences, il y meurt au bout de 
quelques'jours (882). 

Ces peuples exercent encore leurs ravages 
dans la Chainijagne, lorsque Foulques est ap- 
pelé à lui succéder. Ce prélat entoure la ville 
de nouvelles lortilications, pour la mettre en 
état de résister aux barbares dont elle est me- 
nacée. Les andennes ont été détruites par 
Ëbbon et Hincmar, pour bâtir la basilique 
de Notre-Dame. Foulques ûiit ensuite revenir 
dans la ville de Reims le corps du bienheu- 
reux Keini, déposé dans le monastère d'Orbais 
depuis rinvasion. Les restes de saint Gi-> 
brian et de saint Calixte y sont également ' 
transportés, peu de temps après, par ses 
soins. 

Le zèle déployé par Foulques pour le bien 
de sùa église ne Fempéche pas malheur 
reusement d'intervenir dans les ailaires po- 
litiques. On connaît Fimportance du r61e 
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qu'il y joue, et les graves inconséquences 
auxquelles il est entraîné par la mobilité de 
son caractère. 

Eu il a déjà donné à Reims Tonction 
royale à Eudes , comte de Paris. Peu de temps 
après, peiidaiii qu'Eudes est occupé à répri- 
mer la réyolte de quelques seigneors. Foulques 
réuait à Reims une assemblée d evêques , et , 
en leur présence, sacre Charles le Simpk. Sou- 
tenant ensuite, par ses intrigues , les droits du 
nouveau roi contre les prétentions de son com- 
pétiteur, il contribue à le maintenir dans la 
possession du pouvoir. 

Enfin , après avoir joui pendant quelque 
temps , pour prix de ce service , d'un crédit 
immense auprès du trône , il meurt assassiné 
par les gens de Baudoin, comte de Flan- 
dre (905), sur lequel ses instigations ont at- 
tiré les 411 aies de Charles le Simple. 

Hervée lui succède (905). Ses talents sont 
à la hauteur du poste qui! occupe. Il s'en 
montrera presque toujours digne par sa con- 
duite, 11 fait rentrer an domaine de TÊglise 
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un grand nombre de biens concédés par son 
prédécesseur à diverses personnes* Les éta- 

bliji>semeuts religieux, ravagés ou détruits 
durant la persécution des Normands^ sont 
réparés et rebâtis par ses soins. U s'occupe 

en même temph, avec une ardeur iulaligable, 

de la conTersion de ce peuple. Les succès de 

ses travaux sont connus : le titre de gmnd 
chancelier en devient la récompense. 

Nous arrivons à Tinvasion des Hongrois 
dans la Lorraine (926). Charles a lait un ap- 
pel à toui&les grands du royaume, pour qu'ils 
viennent laider à délivrer cette province. 
L'archevêque de Reims marche seul à son 
secours avec quinze cents hommes de ses 
vassaux. 

L'an d'après, le roi Charles est abandonné, 
sous les murs de Soissons , de presque tous 
les seigneurs, pour u avoir pas voulu éloi{>uer 
de ses conseils Haganon, son favori. Hervée, 
encore fidèle à ses devoirs et toujours ferme 
dans les périls , enlève ce monarque du mi* 
lieu des révoltés ; il le conduit à Reims, où il 
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le garde jasqu'à ce qu'il liû ail assuré la sou^ 

mission des cœurs qu il s était aliénés. 

Cependant, de quelque prétexte futile que 
$oiif pour détrôner un roi, FéléTalion ou la 
disgrâce d'un homme , la fidélité dllervée y 
succombe. Ce prélat se laisse aller à prendre 
parti pour la noblesse contre son maître* De- 
Tenu ainsi Tune des causes les plus actives de 
la ruine de Charles, il donne Tonction royale 
à Robert, chef de la ligue, dans la cathédrale 
de Reims. 

L'archidiacre beuliés est promu à l'épisco» 
yal \iJ22) à la mort d'IIervée. La tenue d'un 
synode dans la ville de Troli, la consiruetion 
d'un château fort et d'un mur aulom^ de Tab- 
baye de Saint-Reiiii, et des églises et maisons 
adjacenies, sont les actes les plus marquants 
de sua administration* , 

Héribert, comte de Vermandois, est soup-* 
Vonné de l'avoir lait empoisonner, pour faire 
élever son lils à cette chaire, et, par ce moyen^ 
étendre son autorité sur une ville si impor^ 
tante. Son hls, Uugues, est en efiêi élu, quoi- 
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qu'à peine âgé d*une vingtaine d'années. 
Bientôt après on nomme à sa place Artaud, 
moine de Saint-Denis. II s'établit entre les 
fjifiii^ rvrmx me longue luM, pendant 1%^ . 

queUe lieiiub e^t altei autivement piî^>e cl re- 
{mse. La possession du siège resté enfin à 
Artaud, et Hugues de Vermaudois se voit 
déposé par le coiiLile A^lngellteim. 

h» ttouvel archevêque , après avoir eontri^ 
bue , de coucert avec k noblesse , à léLoblii' 
les affaires de Louis A'Outr&^mer, fils de Chaiv 
t^^^ Simple, lui donne i onetiou royale dans 
J>;isiU«^ue de Laou. il leyoit Je ce monar" 
que le comté de Reims en récompense de ses 
fi^rvîees. 

Après Artaud, le siège de Reims passe à 
ÙUane (963), ancien chancelier de France. 
La «debU'ucUua du village de Saiot^Uenii , 
méditée par ses ordres , pour venger le 
ueurU^ d un de fies neveux , est ie lait ie pluÂ 
liiarquaut de sjDU épiscopat. 



VU. 

auBcUay,-Manassésn.^ ' > 

On regarde comme Tonvrage de UoiiUÊh 
la promotion d'Âdalbéron, son chaiicrtier» 

au siège archiépiscopal de Reims, laissé va- 
cant par la mort d'Oldaric (971). 

A l'exemple de ses devanciers, ce prélat 
prend la part la pins active aux mouvements 
politiques de son époque. On ne peut discon- 
venir de Thabiletéqu il y apporte; mais il la ut 
reconnaître aussi que la loyauté ne sei*t pas 
toujours de base à sa conduite. C'est ainsi 
que , lorsqu'il VQÎt la faiblesse de la famille 
régnante et la puissance croissante de Hugues 
Gapet , il se tourne vers ce derniar et le sacre 
à Reims, à la mort de Louis V, au mépris des 
protestations élevées par Théritier légitime 
pour la défense de ses di oits. 
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Arnoul, fils naturel de Louis dHOutre-mer^ 
occupe le siège de Reims , lorsque ce prince 
légitime, Charles de Lorraine» iils de Louis V, 
s'empare de cette ville (988), dont la trahison 
lui ouvre les portes. Mais Hugues Capet la lui 
reprend bientôt. L'archevêque se voit accusé 
d'avoir favorisé Fentrée de Charles dans celte 
place. Ses vertus devraient cependant le met* 
' tre à Fabri de tout soupçon; mais tient-on 
compte des vertus dans les momciUs de réac- 
tion et d'effervescence? Ârnoul est traduit de- 
vant un concile assemblé dans labbaye de 
Saint-Basle : on le dépose et on renfernie 
dans le ; prisons de Laon. Le moine Gerbert, 
qui Ta dénoncé, parce qu'il ambitionne Té- 
piscopat, est mis à sa place. Mais un nouveau 
concile tenu à Reims, environ trois ans après, 
replace Aruoul sur son siège. 

A kl mort d' Arnoul, Ebbale est placé à la 
tête du diocèse (1025), la plus grande partie de 
sou épiscopat u est employée qu à iaire rentrer 
son église dans la possession des biens qui lui 
ont été enlevés. 



Guy de Ghâlîllon que nous Itouvqbs après 
lui (1023), contioue sou œuvre, imi» par (tes 

moyens tout à fait opposés. Ebhale obtenait h 
restitution des fiefe de TÉglise par d'babiles 
négociations ; c est par des excomnuiuications 
et par la force des armes, que le nouvel arcbe^ 
vèque marche au même but. Oa remarquera 
qu'il n'y arrive pas moins. 

Parmi les faits accomplis durant son épisco* 
pat, on cite, comme les plus notables, la con- 
sécration, par le pape Lcon IX, de l'église de 
SainIrRemi, achevée par l'abbé Hérimar, et 
la célébration d on concile, présidé par le 
même pontife dans cette nouv^ église » 
(1049), le lendemain de sa dédimoe. 

Gervais a été pi umu, depuis quatre ans, à 
Farchevèché de Reims, lorsqu'il est appelé, 
en 1059, à sacrer, dans sa métropole, Phi- 
lippe fer, en présence de son pére, Henri l^. 11 
reçoit de ce roi la confirmation du comté de 
Reims et le titre de chancelier de France, 

Bous Gervais, les arts que l'on a longtemps 
négligés refleurissent, ei les écoles, à la lêie 
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desquelles il a nm saint Brimo^ l'illuslfe ibn« 

dateur de Tordre des Cbarlmix, se relèveut 
avec un nouvel éclat. Ce prélat fait en même 
temps construire TégUse de Saint-Denis et 
jette les loudemeots de celle de Saint-Nî- 
caise. 

Il meurt, après treize ans d episcopat, mar- 
qués par radminisiratiou la plus sage et la 
plus édairée, 

Manassès I^' qui lui succède (1068) ne se 
fiut remarquer que par la licence de ses 
mœurs; il est bientôt déposé par un concile 
tenu à Lyon, 

Êlinand occupe ensuite le siège arcbiépisco* 

pal de ileims, mais il ne hit qu y paraîu^. On 
proclaiiie à sa place ilenaud I<^^ du Bellay. Ce 
dénier apporte une entréme habileté dans la 
gestion des atlaires. Son administration ej»i 
unesourcede prospérités pour le diocèse. 

Manassès II, son successeur» est a peine ar- 
rivé à l'épiscopat, qu'il se retire dans l'abbaye 
de l^int^Denis de Heims, pour y passer dans 
la pénitence le reste Je ses jours» 
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Sa retraiie laisse le siège de Keirns vacant 
pendant plusieurs années. 

VIIL 

Reims et son église pendant le xu* siècle» 

De longs orages préludent à la nominatiou 
d'un successeur à Alanassés 11. Raoul le Vert, 
et Gervais, 61s du comte de Rethel, soutenus, 
Fun par le souverain pontife, et l'autre par 
le roi, sont tout dabord élus en même 
temps (1108). La ville est mise en interdit par 
les deux partis : le peuple se mêle dans les 
débats; deux camps se furmeiil, et Ton ca 
vient fréquemment aux mains. Cet état de 
choses dure deux années, au bout desquelles 
le roi, pour mettre uu terme à tant de mal- 
heurs, donne son assentiment à Tintrcmisation 
de Raoul. 

Pendant son épiscopat, la cathédrale de 
Reims est choisie pour la célébration d ua 
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concile général, tenu en 1119 par le pape 
Galixte II, au sujet des diiierends élevés entre 
Louis le Gros et Henri 1«', roi d'Angleterre. 
Deux cent vingt^quatre Pères composent cette 
assemblée du sein de laquelle le souverain 
pontife lance en outre une butte d'excommuni- 
cation contre Tempereur Henri Y . 

Quelques années après, celui-ci paraît dans 
la Champagne à la tète d'une nombreuse 
armée. Il veut venger^ par la destruction de 
Reims, Tafront qu'il a reçu dans cette ville; 
mais l'approche de Louis le Gros l'oblige de 
battre en retraite et de renoncer à ses projels. 
Les Rémois ont fourni en cette occasion » au 
roi de France » un renfort imposant. 

Philippe I*', fils de Louis le Gros, reçoit 
l'onction ro.yale, à Reims» des mains de Re* 
naud II, successeur de Raoul. Â la mort de ce 
prince, son frère, Louis VU, estcouronné dans 
cette même ville (1154) par le pape, Inno- 
cent m, venu pour y tenir un concile contre 
Fanti-pape Pierre de Léon. 

Après la mort de lieuauJ, on signale une 
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vacance de deuK années dans le siège archié- 
piscopal de ReiinSé 

Cest à celte époque que la ville s'érige ea 
commune. Louis VII favorise soêi émancipa- 
tion, afin de balancer la puissance des arche- 
vêques. Pour donner au nouveau pouvoir le 
temps de se fortifier, il fait adroitement retar- 
der de quelques mois l'intronisaiion de San- 
son, noiîinié à ce siège. 

Dès les premiers jours de son q>iscopat, 

Sansou voit la commune se révolter contre 
son autorité (1140); la médiation de saint Ber^ 
nard et l'intervention armée de la royauté 
rétablissent momentancment Tordre , mais 
l'esprit d'empiétement réciproque, entre la 
bourgeoisie et le clergé, n'est pas étoufié. Un 
ardent amour de la justice, une extrême piété 
et un zèle infatigable pour la religion negaran* 
tissent pas Tarchevêque de nouveaux orages. 
8a carrière administrative n'est qu'un long 
combat contre les prétentions de la com- 
mune. 

On signale, sous son épiscopat, un concQe 
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composé de onze cents Pères, tenu en 1148, 
dans la cathédrale de Reims, par le pape 

Eugène III, contre les doclriiies auli- triai tai- 
les de Gilbert de la Porée. 

Lu querelle du tier& état et de lautorité 
ecclésiastique, ntiMiistaiit assoupie i^ers les 
derniei's jours de iSauson, se réveille avec 
une ftireur nouvelle sous Henri de France, 

son sttccessear. 

Le caractère intraitable et fier de ce prélat, 
frère du prince régnant, a provoqué la plus 
vive irritation parmi les partisans de la com- 

. imine et leur a mib les armes à la main. Mais 

Louis le Jeune vient au secours de son frère ; 
il fait raser plusieurs maisons et livre le reste 
de la ville au pillage. Dès qn*il s'est éloigné, 
les* insultés pillent et détruisent à leur tour 
les maisons du parti couiraîie. Après une lon^ 
gue suite de combats et de représailles, la paix 
se rétablit enfin, par la médiation de Robert, 
comte de Dieux, et d'Henri, comte de CJiam- 
pagne ; Tarchevèque s'est engagé à respecter 
les droits de la commune, moyenuaui la 
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somme de quatre ceot cinquaate livres el la* 
bolition de réchevinage. 

Le reste de sa vie est empbyé à réparer les 
malheurs qu il a causés à sou diocèse. La ville 
de Reims lui est redevable de rétablissement * 
de la foire de Pâques , fondée en 1170 pour 
relever son commerce. 

Toute Tadmiiustration de Guillaume de 
Champagne » successeur de Henri de France 
(1176), témoigne des qualités les plus recom- 
mandables du cœur et de Tesprit. On ne sau- 
rait trouver plus d'intelligence dans les affaîi es 
réunie à un amour plus vrai du bien public. 

Ce prélat commence par rétablir Téchevi- 
nage, aboli par son prédécesseur* Il veut en- 
suite étendre les droits de la conunune , et ce 
n'est que sur Topposition de sou chapilre qu'il 
renonce à ce projet. 

Ses vertus et ses lumières le rendent lobjet 
de la vénération générale ; il leur doit d'être 
appelé 9 âvec sa sœur Âlix , à la régence du 
royaume , pendant la croisade entreprise par 
Philippe-Auguste. Il est honoré par le pape de 
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k ponrpfe romaîne. U a reçu déjà préeéd^uh 
meut le titre depreoiier duc et pair de France, 
à l'occasion de l'onction royale qu'il a donnée 
à Pbilif^Augusle (1179)« 



IX. 



• 1 ; ■ « I i 
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Reims et son église pendant le xui* siècle. 

Nous ne savons rien de notable sur l'épis- 
copat de Guy-Paré, successeur de Guillaume 
de Champagne (1303). Il serait cependant in- 
juste de ne pas citer ce prélat pour son ardent 
amonr du bien et son zèle religieux. Il meurt 
après une administration de quatre années 
seulement. 

ÂlbériodeHumbert, promu à l'archevêché 
de Reims vers 1207, passe la plus grande par- 
tie dans les camps. Apièsavoîi pris part à une 
expédition contre les Albigeois (ISIO) , il se 
croise contre les infidèles. La mort le frappe 
à Paris, à son retour de la Palestine. 

C'est à l'époque de son expédition contre 

SA 
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les Albigeois que Ton place la destnictioa 

d'une partie de la ville par un incendie. 

Guillamne de Joinville, qui succède à Albé* 
rie de llumbert en 1219» iàit les obsèques de 
Philippe- Auguste et sacre Louis VIII (1223). 

Le gouyememenl de Henri de Dreux , ttit 
aussi de Braine, honune impérieux et violent, 
arrivé à lepiscopat en 1227, ne présente de 
remarquable que le soulèvement du peuple 
contre des taxes onéreuses qu'on veut lui im- 
poser et la barbarie avec laquelle le prélat 
traite ensuite la ville. 

Après lui parait Ivelle (1244)» 11 veut d a- 
bord , avec rautorisalion du pape , prélever 
rimpôt établi par les chanoines , mais il finit 
par céder devant les l'efus du peuple. 

Cependant les empiétements du tier&élat ont 
alarmé l'autorité ecclésiastique. Le ciiapitre^à 
la liiort dlvellc, appelle ausiége archiépiscopal 
(1344) Thomas de Beaumiets, qui, prévôt sans 
Henri de Dreux, a été chassé de la ville par or- 
dre du roi. Mais su modération fait bientôt voir 
que Ton a eu tort de compter sur son ressen* 
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ûoieui. Aucua de ses prédéoesseurs n'a moniré 
plus de sollicitude pour le bien du diocèse. 

Les Rémois ont» à cette époque, une milioe 
nombreuse et supérieure aux troupes de leurs 
archevêques ; mais ils se sont dessaisis, en 
faveur de Thomas, du droit de lever des trou* 
pes eux*mémes. Ils [M:*oûteat, après sa mort, 
de la vacance du st^, pour reprendre ee pri- 
vilège et organisent une armée qu'ilsemploien t 
contre les villes voisines et notamment, vers 
dans une guerre contre les habitants de 
Verdun. 

Jean de Courtenay, nommé vers 1264, 
prend, dans un concile, des mesures contre 
les préteniions du liers-ctat. Il cède peu de 
MD|is^^pràs devant le parlement opie la ville 
lui oppose dans les contestations* Peu de pré^ 
kl|jh)nt)brillé de pluftde vertus* 
9i£ieiare fiarbet^ son successeur (i275), est^ 
peu de temps après sou iuironisatioUi appelé 
pai^,lévv^lfi; devant' le; paiement, pouip «voir- 
iait juger par ses oliiciaux deux citoyens rele» 
vànl^ par lasialure de leuîr délit, de rautorité 



des écheyioB ; on le condamne* Cet échec que 
subit la puissance des archevêques, est bientôt 
suivi d'un autre. 

L affranchissement de la commune n*a con- 
cerné jusqu'ici que la partie de la ville enier- 
mée dans l'encante de murs, c'est-à-dire la 
cité. Mais il était naturel que les quartiers 
extérieurs prétendissent aux mornes garanties. 
Les habitants les ont longtemps réclamées. Ils 
ont demandé bien souvent, à cet effet , une 
nouvelle enceinte de fortifications, embrassant 
la villeet lesfaubourgs ; leurs prétendons, com- 
bâtiucs par Tauiorité ecclésiastique, ont tou- 
jours été jusqu'à présent repoussées* Ds por- 
tent de nouveau leurs réclamations auprès du 
trône, mais avec d'autant moins d'espo ir de 
réussite, que leur archevêque, ayant sacré 
Philippe le Bel (1286), jouit à k cour d'un 
crédit immense ; ils obtiennent cependant cette 
fois Taulorisation du prince; les murs sont 
consti'uiis (1294) et les Ëtubourgs agrégés à la 
cité. 

C'est que déjà depuis quoique temps la 
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royauté montre la tendance la plus prononcée 
à raffranchissement des communes ; elle les 

appuie dans leurs préteutious, alin de recon- 
quérir, à la fiiTem* des luttes engagées entre 
les vas8au3i et les seigneurs, les prérogatives 
que ceux-ci lui ontarrachées. 

Aussi , trouYerons-nous à Reims , dès le 
commencement du siècle suivant, un capitaine 
chargé, au nom de la couronne, du comman- 
dement de la force armée, jusqu ici exclusive- 
ment attiibué à Tarchevêque. 

* r 

X. 

Du goavemement rémoJs. 

Il ne rentre pas dans le cadre de ces aper- 
çus de Élire connaître, d'une manière appro- 
fondie, les ressorts du gouvernement rémois, 
ni de suivre, dans leurs attributions et leurs 
vicissitudes, les divers pouvoirs qui le consti- 
tuent. Celte étude ne pourrait être lobjel que 
d'un ouvrage beaucoup plus étendu. Nous en 
dirons deux mots seulement. 
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On a pu TOIT plus haut Téreaion de Reims 

ta comté. Depuis, cette seigneurie est passée 
aux mains des archoTéques. Leur autorité do- 
mine saus doute les autres pouvoirs, mais elle 
ne les absorbe pas. Ce récit nous offre même 
plus d'une circonstance où elle est obligée de 
leur céder. 

U serait difficile de déterminer d une façon 
lN^n précise la juridiction et les prérogatives 
du conseil des chanoines ; on sait cependant 
qu'elles sont tout a Ëiit distinctes de celles de 
rarchevéché. Nous trouvons parfois ces deux 
pouvoirs opposés. 

Â c6té du conseil des chanoines^ mais fort 
au-dessus par l'étendue etrimpor tance de leui's 
fonctions, parais^nt les échevins. 

L'échevinage a remplacé Fanden sénat. On 
le voit réunir» dès le primcipe» dans ses atui- 
butions, la justice, la police et la plus grande 
part de l'autorité administrative. Modifié à 
diverses époques, soit dans sa constitution, 
soit dans le nombre de ses membres» il ne 
laisse de contre-balancer » durant plusieurs 
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siècles, la puissance des prélats. L'électiou 
populaire est la base essentielle de son organi- 
sation. U est présidé par le plus ancien de ses 
membres qui a le titre de prévôt. 

Nous avons vu Tatlranchissement de la com- 
mune, sous Louis le Jeune. Ce pouvoir n'est 
pas encore régularisé, mais il prend chaque 
jour plus d'importance, par l'extension inces- 
sante de ses privilèges et de son autorité. Il est 
aussi électif. 

Dans le milieu du xiv« siècle, nous le trou- 
verons définitivement constitué; un siècle 
après, récheviuage même se sera fondu dans 
Son sein (1445). 

Alors, la municipalité se composerade vingt- 
cinq conseillers, dont seize seront élus par le 
peuple ; Tarehevéque, deux échevins nommés 
par leurs pairs, deux sénéchaux du chapitre et 
les abbés, des couvents qui ont droit de haute 
justice, en feront partie. Elle aura pour prési- 
dent le capitaine chargé du commandement de 
la force armée, au noui du roi. 

C'est à l'un des prélats de Reims, à Renaud 
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de Chartres, que sera dû le bienfait de cette 
BOUYeUe oiganisatioii. 

XI. 

Rebns dans la première moitié da ut* siècle. 

Le xiv^ siècle est commaicé» il y a près d'un 
an que le siège archiépiscopal de Reims est 
vacant, lorsque Robert de Gourtenay y est 
promu (loOO). 

Les principaux actes de son administration 
consistent dans la réforme de plusieurs abus 
et notaninicnt de ceux qu'entraînent les frais 
de sacre. Il faut savoir que ces frais, d*abord 
entièrement supportés par TÉglise» ont corn* 
mencé, sous ce prélat même, à Têtre en partie 
par la ville, à la charge de laquelle ils sont dé- 
finitivement restés. Alais comme ils devien- 
nent chaque jour plus onéreux par la rapacité 
des ofiiciaux de larchevéché, Robert, pour 
ieiiclre toute dilapidation impossible, laii dis- 
paraître ce qu'il a de vicieux dans le mode de 
leur perception. 
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Sous son épi&copat» les Rémois demandent 
au roi un chef pour comuiander à leur milice, 
contre une troupe de brigands qui, grossie de 
tous les proscrits de la ville, exerce d'allreux 
ravages dans la contrée. Les brigands sont 
exterminés ; mais le capitaine» qui a marché à 
la tête des Rémois dans cette expédition, se 
maintient dans Texercicede sa chaîne. Il usur- 
pera bientôt le gouvernement militaire, et 
Unira par cominaudei dans la viUeau nom de 
la couronne. 

Trois de nos rois ont été sacrés par Robert 
de Courtenay, ce sont : 

Louis le Hutin (1515) que le prélat accom* 
pagne ensuite dans son expédition contre les 
Flamands ; 

Philippe V (1317) qui rend à la ville ceux de 
ses droits qu'elle a perdus depuis Âlbéric ; 

Et enfin, Charles le Bel (1322). 

Après Robert» la succession des pontifes de 
Reims est continuée par Guillaume de rne, 
nommé vers 1324. L'onction royale donnée 
par ce prélat» daus la métropole de Reims, à 
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Philippe le Valois, successeur de Charles le 
Bel« nous paratt le seul £ût ndable de son 
épiscopat. 

Lors de la promotion de Jean de Vienne 
(1335)» l'horizon politique s'est ocmsidérable* 
ment obscurci. Nous ne rappellerons pas les 
progrès bàts^ à cette époque, par les Anglais 
dans nos malheureuses provinces. Le courage 
des Rémois ne peut empêcher le désastre de 
Crécy où nous les raioontrons, conduits par 
leurarchevêque (1346). 

Mais continuer de suivre, dans leur ordre 
de succession, les prélats qui ont occupé le 
siège de Reims, lorsque leur puissance com- 
mence à décliner, serait peut-être leur donner 
une place trop large dans un tableau consacré 
à reproduire sncdncleinent ce qu'il y a de 
plus remarquable dans l'histoire de cette ville 
et de son église. Nous ne nous arrêterons 
désormais qu'à ceux dont le rôle offrira quel* 
que point de contact avec les faits que nous 
aurons à mentionner. 
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Rein» dniBto seocmde nmltléde zn* OMe, 

. Une lutte engagée avec les bourgeois au sujet 
d6 lowft^franohises , et tenninée à leiiF avsih* 
tage, quelques débats avec le conseil des cha- 
noines, le fiacre de Charles V et de sa femme 
Isabelle (1564) , tels sont les laits qui résume* 
raient la carrière aduiinistraUve de Jean de 
Cmiiti tft lefiDuvenir d'un événement glorieux, 
mêmÂfHiJi k Mt indépendant de la volonté de 
oet jarchevêque, tout dévoué aux Anglais , ne 
s^ WS^Uêàlmt à son époque. U s'agit de T^ec 
subi ^ en 1359 , par Édouard sous les murs de 

inCe prijace» poussé par le désir de se &ire 
sacrer roi de France dans cette ville, s'est 
^l^cé^'poàf s'en emparer, à la tète de la 
noblesse et de l'élite de son armée. Mais il se 
YtAt^tntàik^cé , par le couràgedes habitants^ 
à lever honteusement le siège et à se retirer. 
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Nous ne craignons pas de le dire » l'héroïsme 
des Rémois , en préserrant » en oetfe occasion, 
un point si important de Toccupation étran- 
gère, a peut-être sauvé la nationalité fran- 
çaise. On observera qu'au moment de ce glo» 
rieux fsiit d'armes , leur ville vient d'être 
dépeuplée par le double fléau de la pçsteet de 
la £unine. 

Mais il ne suliit pas à leur courage el à leur 
patriotisme d'avoir ainsi résisté à un ennemi 
si redoutable. Us se mettent à sa poursuite , 
tombent sur son arrière-garde et la taillent ea 
pièces. Âttaquerensuite les Anglais dans toutes 
les forteresses dont ils se sont emparés , leur 
en reprendre quelques-unes , les harceler par- 
tout sans relâche, et, dans cette guerre à oii<^ 
trance, leur laire essuyer journellement de 
nouvelles pertes , telle est la conduite dont 
ces braves habitants scellent la résistance de 
leur ville, et par laquelle ils préludent, ea 
quelque sorte , à la déUvrance du pays. 

Le passage de l'empereur Charle&I Y (1375), 
sous lepisco|)at de Richard Pique , le sacre 
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de Charles VI (1380), fait par oe prélal, 
et y sous radministralion de l'archevêque 
Guy-de-Bi oye, l'entrevue de Charles VI et de 
Fempereur Venceslas (1597), réunis afin de 
se concerter pour mettre un terme au schisme, 
sont à peu près les seuls événements nolahles 
que présentent les annales de Keims, vers la 
lin de ce siècle. 

XIIL 
XV* siècle. 

Nous sommes à cette déplorable époque 
d'anarchie où la démence de Charles VI livre 
le royaume. Le traité de iroyes vient d'être 
conclu (14!20), et quelque huiailiaiu qu'il soit 
pour la France , qu'il place sous le sceptre de 
TAngleterre, en dépouillant le Dauphin {Char- 
les VII) , il est accueilli par des provinces en- 
tières avec la joie la plus vive. Reconnu par 
les états généraux assemblés à Paris , sanc- 
tionné par le parlement , il ne sera repoussé 
que par nos populations du midi. Celles du 
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nord y cmi donoé leur adhésion. La vflle de 

Reims eUe-même a laissé surprendre sou aa* 
tiquelidélité à nos rois : égarée par les sugges- 
tions de Guillaume de Cbàtillon » son gou- 
verneur militaire, elle embrasse contre eux 
le parti de l'étranger. 

Cependant Charles est proclamé roi» à la 
mort de son père (1422) , par les états généraux 
du midi. Plusieurs gentilshommes dévoués 
combattent à ses cotés pour la délènse de sa 
cause. Jeanne d'Arc paraît. Après la délivrance 
d'Orléans , ce dernier rempart de la monar^ 
chie, l'héroïne conduit à Reims , à travefô un 
pays encore an pouvoir des Anglais , le geiuU 
roi de France, qu'elle a , ditrelle » mission de 
faire sacrer dans cette ville. 

Cest en vain que Châtilloii s'efforce de con- 
server cette place aux Anglais. Les sentiments 
de patriotisme et de dé v ouement à la légitimité 
ont bientôt repris tout leur empire dans le 
cœur des llémois. Charles se présente : les 
portes de la ville lui sont ouveiles, et il entre 
au milieu d'un enthousiasme général (17 jnilr 



Digitized by Google 



let 1429). Jeanne le précède, portant lori- 
ilamme^ et le coDiluii dans l'église métropo- 
Utainet où l'archevêque Renaud de Chartres 
lui donne Toncuon royale* 

Le dernier coup vient d'être porté à la puis* 
sance anglaise dans la métropole de Reims. 

Du reste, de quelque importance que soit, 
pour la dynastie nationale, la réaction qui a 
donné Reims à Charles , les habitants ne se 
sont pas tenus à la remise des cle& de leur 
ville entre ses mains et aux plus vives mani- 
festions de dévouement. Nous les voyons 
seconder ensuite avec courage le prince qu ils 
ont reconnu, dans toutes ses expéditions 
contre les places encore rebelles» 

Cette noble conduite ne sera jamais oubliée 
du roi Charles, et Reims ne cessera d'être 
l'objet de sa prédilecuua, entre toutes les au- 
tres cités de France. Lorsque Jeanne aura esc* 
pié sa gloire dans les flammes, ce sera un 
archevêque de cette ville, Jeau Juvéïial des 
(Jrains, qu'il chargera de réviser le procès de 
la sainte liérome et de réhabiliter sa mémoire. 



Louis XI, couronné à Reims, après la mort 
de Charles VU (1461) , par les mains du prélat 
que nous venons de ciler, est loin de mon- 
trer la même bienveillance que son père aux 
habitants de cette ville. Âu lieu de diminuer 
la taille, comme il le leur a promis, lors de la 
cérémonie du sacre, il laggrave d'une ma- 
nière intolérable, sans consulter les états gé- 
néraux ni provinciaux. Cette surcharge illé- 
gale suscite en plusieurs lieux, et notamnoent 
à Âlençon, à Angers el à Aurillac, des soulè- 
vements qui sont bientôt réprimés parles plus 
alfreux supplices. Les habitants de Reims, qui 
ont aussi voulu résister, menacés des derniers 
malheurs par la vengeance d'un monarque 
impitoyable, ne s eu voient enfin garantis que 
par la médiation du duc de Bourgogne. 

Lors du débarquement du roi d'Angleterre 
à Calais, le mauvais état des foilidcations de 
Reims donne des craintes pour cette ville. 
Louis XI mande aux habitants qu'il la fera 
livrer aux flammes , s'ils ne se hâtent de la 
mettre en sûreté. Il y a loin, ce nous semble. 
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de cette menace, faite pour ubienir des Ré- 
mois le plus d'activité possible dans les répa- 
rations de ieui'S murailles, au projet que Ton 
veut avoir été foi aie par ce roi, de raser cette 
place, pour ne pas la voir tomber au pouvoir 
des ennemis. Cette uienace 4 produit çu. eSHel 
le meilleur résultat, et la ville s*est trouîvée en 
peu de jours en état de défense. 

En 1481 , presqu en même Vdinj^i^ que 
peste ravage le diocèse de Reims, il survient 
un iotcendie qui ppn^niQ 1^ toiture de la ca- 
thédrale. Cette égh'se n'a p£|s été encore ré- 
parée, lorsque Charles VUI y reçoit Tonction 
royiiie (148d). Une sqmoie con^dérai^lç^ est 
accordée par iiouve;iu loi pour cetlç re- 

GonstractÎQn. 

Le sac;re Lotii^i XU (1499) ^ ^psuijte 
le çeul Uài notable que nous piré^ente ceii(ç fin 
de sièçle. 
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XIV. 



Reims et son église pendant le xvi* siècle. 

Le sîége archiépiscopal de Reims est oc^ 
cupé depuis trois ans envii oa par un homme 
peu ordinaire. Guillaume Briançonnet réunit 
aux qualités du boa pasleur celles de Thomme 
d*Ëtat. 

Élevé au cardinalat, à cause de sa grande 

sagesse, par le pape Alexandre VI, appelé, 
par ses talents , à jouir de Festime et de la 
confiance de Louis XII, Guillaume ne peut 
que faire le bonheur de son diocèse. Tl y tra- 
vaille avec une sollicitude extréine. Tout ce 
qui contribue à la gloire et au bien-être des 
peuples est l'objet de ses encouragements, et 
les lettres, les arts, Tindustrie, le commerce 
ne tardent pas à refleurir. 

Malheureusement les Rémois ne conserve- 
ront pas longtemps leur digne prélat, et c'est 
dans la supériorité même de ses lumières que 
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sera la cause de leur séparation. Ap[>eiu , par 
Louis XII, au gouvernenienl du Languedoc 
(1Ô06) 61 craignant que son absence ne soit 
trop nuisible à son diocèse, Guillaume quitte 
son siège en l'échangeant contre celui de 
Karbonne. 

L'achèveaient du palais archiépiscopal, 
commencé par G. Briançonnet, est un des faits 
à ciler dans la carrière administrative de Ro- 
bert de Lenoncoui L On s'est iroiiipé en at- 
tribuant à cet archeyéque le mausolée érigé 
en rhonneur de saint ileuii. C'est à son neveu 
et son homonyme , abbé de Saint-Denis et 
plus tard archevêque d'Embrun , qu'en re- 
vient, à juste titre, la gloire* Au reste, Ro* 
bert n*en laisse point pour' cela un souvenir 
moins recommandable par sa justice et sa 
boute. Je ne saciie rien de plus honorable que 
sa conduite au sein d'une calamité publique. 
A la peste, apportée dltalie par l'armée Iran- 
çaise, a succédé la famine. Ce fléau se fait les- 
fseaût dans Reims avec une rigueur excessive. 
Alors nous voyons ce prélat nourrir trois cents 



pauvres daussoû palais» iaire distribuer à Ums 
les autres d'abondants secours et l'émettre 
leurs dettes à ses d^iteurs* L'histoire fouiroili- 
elle beaucoup d exemples d'une telle charité? 

A part ces faits et le sacre de François I« 
(1515), la création d'un bailliage royal, établi 
par ce prince, malgré l'opposition des pou- 
voirs constitués (1523), et enfin, la tenue d'un 
synode provincial (1530), convoqué pour 
s'opposer aux progrès du Inthéraoisnie , 
Reîuàs ne nous présente pas d'autre événe- 
iiieiil notable pendant l'épiscopat de Robert. 

C'est sous Jean de Lorraine, successeur de 
cet archevêque (1552), que 1 on signale dans 
oette ville la («emière exécution pour hé- 
résie (1534). 

Au temps où nous arrivons, les idées de 
Calvin se sont propagées en France. Déjà la 
plupart des villes en sont in^tées. Reims 
elle-même n'a pu échapper entièrement à 
leurs, séductions. Mais là, du moins, la sa- 
gesse des prélats a su prévenir le danger. 
Aussi, lorsque les nouvelles erreurs se sont 



Digitized by Google 



^ 989 — 

rapîdemeni développées dm» presque Cous 
les iîeux où eiles ont paru, cesi à peine si 
elles sont parvenues à réunir quelques pro* 
sélytes dus œile TÎUe. 

U iaut, pour être jusie, signaler Charles de 
Lorraine, comme Tun des hommes qui ont le 
{tes contribué à y maintenir la saine oroyanœ. 

Promu au siège de Reims eu 1558 et car- 
dinal dès 1547, à Tâge de ?ingt-quatre ans» 
Charles ne cesse de paraître mêlé à la poli-* 
tique active de sou époque. L'histoire fait con- 
nailre le rôle important qu*il y joue. 11 suffira 
d*ajouier ici que les afiaires d'£tat ne lui font 
nullemeat négliger l'administration de son 
^lise* 

A la réforme qui reproche au catholicisme 
d*étre un obstade au progrès des lumières» 
Charles répond, au nom des idées cathoUques» 
par tous les encouragements possibles accoiv 
dés dans son diocèse, aux scienoes, aux arts, 
au& letires, et eulin par la lÎHidation d'une 
université (1547), coiii[)osée de quatre facul- 
tés, à l'instar de celle de Paris. 
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La réforme qui flalte les passions, en bri* 

sant leur frein le plus salutaire, s adresse de 
préférence aux hommes dont les mœurs ont 
subi quelque altération; la barrière que Char- 
les oppose à ses empiétements, c'est la piété 
de son troupeau qu*il a pris soin de ranimer, 
à l'exemple de quelques-uns de ses prédéces- 
seurs, en corrigeant des abus et en fondant 
des établissements religieux* 

JNommé, dans la suiie, par le pape Paul IV, 
légat du Saint-Siège dans tonte l'étendue de 
la France, Charles fait servir Imfluence que 
lui donne oette nouvelle dignité à combattre 
rhérésie sur tous les points du royaume où 
on la rencontre. 

En 1S6-4, ce même archevêque fiiit adopter 
par un concile provincial les canons du con- 
cile de Trente, mais avec la réserve des droits 
de l'église gallicane. 

Henri II en 1547, François II en 1559, et, 
deux ans après, Charles IX, reçoivent Tonc- 
tion royale, à Reims , des mains de Charles 
de Loi raine. 
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Lorsque la ligue est proclamée, c'est encore 
un prince de la même lamille, Louis de Guise» 
neveu de Charles de Lorraine, qui est placé à 
la téte de ce diocèse. Malgré les efibrts de 
cette maison, déjà toute-puissante, pourgagner 
Reims au parti de la sainte uniouy cette place 
reste fidèle à la cause du roi jusqu'à l'époque 
de Tassassinat du duc de Guise (décem* 
bre 1588)* Mais, à la nouvelle de cette mort, 
une révolution soudaine s'est opérée dans les 
dispositions de ses habitants, la réunion à la 
. ligue est proclamée par la municipalité, et, 
bientôt après, le chapitre porte un coup mor-* 
tel au royalisme, dans les murs de cette ville, 
en excommuniant Henri de Valois (1589). 

Dès ce moment, Reims appartient à la ligue, 
et le cardinal de Pellevé, connu comme l'un 
deschefi» les plus ardents de ce parti, est élevé 
à ce siège par le souverain pontife ; mais ni 
Pellevé ni les autres prélats qui auront admi- 
nistré cette église, pendant ces temps d'agita* 
tions^ ne seront comptés parmi ses archevê- 
ques, lorsque Tordre et la paix seroatrélablia. 



A la mort de Henri lU (1389), oeUle ville 
reconnait iMayenne pour lieutenant général et 
fe TÎeax cardinal de Bourbon pour toi. Les 
journées d' Arques et dlvry (1090) ne chan*- 
g&Êft rien à ses déterminations. 

Ce n'est qii*en 1395 , c'esl-à-dire environ on 
an après labjuration et l'entrée à Paris de 
Henri IV, qu'on k voit rentrer enfin sons Tau- 
torité de ce prince. 

La nomination de Philippe du Bec, homme 
habile et wrtneux, m siège de Reînift, est le 
premier acte exercé dans celte ville par le 
nouveau toî* 

XV. 

xvii% XTiii* et oonuoeocemeat da xix* siècle, à Reînis. 

Dqà depuis quelquesumées on a pu reœar^ 
quer dans Ileims une tendance à déchoir du 
rang important qu'elle a. occupé. GetttexléGroiB- 
sance, peu appsurente d abord, devient main* 
Miant dejonr enjovr plns-sniisible. Gela ne 
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doii pas nùQS surprendre, il £aut que ie rôle 
politique des prorrmces ei des villes s'efface 
pftr d^prés, à mesure que k puissance se ^con* 
centre davantage entre les niaïasde la royauté, 
jusqu'à ce qu'enfin il disparaisse tout à fait de* 
vaat la monarchie absolue. 

Cette infliimce se fait, disons-nous, ressentir 
d'une maDière frappante à Tépoque de Tiiis- 
luire de Reims où nous atteignons, et désor- 
wam^ à part quelques ftîts, ^de plus en plus 
rares, qui méritent deti^menlionués, comme 
se rattachant au mouvement général, tout le 
mtë fentre dans de minces intéréis de loca<- 
lité et ne vaut pas, du moins en grande partie, 
que Teo s'en ciociipe. 

L'établissement des Jésuites à fieims, en 
1608, est l'événement te plus notable que pré- 
aenlent les annales <de«etle viilet d&ns les pre- 
mières amiées du ivii^ siècle. Ses commence- 
mentssont environnés de difficultés extrêmes» 
Hepoussée par le conseil de la cemmune, cette 
compagnie aussi utile et dévouée que cah>m- 
nîée, ne ^parvient à se maintenir dans cette 



ville que par la protection de Fiançok et de 

Nicolas de lirulard, le premier, abbé de Valroy 
et aumônier du roi, et lautre chancelier de 
France. 

Après le sacre de Louis XllI (1610), on est 
amené aux troubles de la fronde pour retrou- 
ver à Reims quelques signes passagers d'exis- 
tence politique. 

Ânne d'Autriche, alors régente « voulant 
s'assurer de cette place, y envoie le marquis 
de la Vieuville en qualité de gouverneur. Ce- 
lui-ci indispose les habitants par quelques me- 
sures arbitraires. De plus grands abus d'au- 
torité mettent bientôt le comble à l'irritation ; 
on s insurge, le palais du gouverneur est forcé, 
et la Vieuville ne doit son salut qu'à la fuite* 
L émeute» triomphante pendant deux jours, 
est enfin réduite, el deux ou trois de ses 
cheis payent de leur téte le rôle qu'ils y ont 
joué (1648), 

Deux ans après, nous sommes encore en 
pleine fronde, les Espagnols qui ont envahi la 
Gliampagne font quelques tentatives contre 
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Reims; mais leurs efforts viennent échouer 

contre la bravoure des habitants, secondés par 
riiabilelé du uiaréi lialPlesMs-riasUn, envoyé 
à la défense de cette place. 

Louis XIV se lait sacrer à Reims en 1654» 
et confirme par lettres [)a lentes de la même 
année les pouvoirs du lieutenant de ville et 
de la iiiuaicipalité. 

Les années 1556 et 1557 sont marquées par 
deux attaques successives » dirigées par les 
Espagnols contre la ville de Reims, el glo- 
rieusement repoussées par les habitants, aban<- 
donnés à leurs propres forces. 

Quatre ans auparavant, menacée par des 
compagnies franches de Flamands et de Hol* 
landais, cette place n a été préservée des hor- 
reurs d'un siège que par, ses belles disposi* 
tiens de défense. 

Dès ce moment Reims a cessé de paraître 
avec le même éclat. Elle est tombée à un rang 
tout à fait secondaire et, dans la stérilité de 
laits que présente son histoire, nous ne trou- 
vons à mentionner, dans un long intervalle 



de temps, qae le sacre de Louis XV (17SS) et 

celui de Louis XVI (1773). 

La révolution arrive : un décret de rassem- 
blée nationale dépouille les ^lises et les mo^ 
nastëres de cette ville des trésors immenses 
et des objets prédeux, dont les ont enrichis la 
piété des particuliers et la mmiîfioence des 
rois, au moment de leur sacre. Au pillage or- 
igxùké se mêlent une dévastation sans (rein et 
un vandalisme impitoyable; et, sans parlar 
de la mutilation d'un grand nombre d'édifices 
retigîeax, tout cequi donnait le phis de sfden- 
deur à Reims, le maguiiiijue mausolée de 
saint Reim est détruit, et la samie ampoule 
eUe^mème est brisée sur la plm pufalicpie. 

Sous remptre, la YiUe aiuL vieilles traditioBS 
GathoKques retrouve^ au sein de Toidre, uns 
abondante source de prospéritési. 

L'invasion lui apjjorte de nouveaux mal- 
èenrs, et, dans ie courant de février 1814, 
ileims est prise et reprise plusieurs fois par 
les Russes et les Français tour à tour. Ajou- 
tons ique sa part dans nos désastres reçoit on 
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nouvel intérêt du courage déployé, dans ces 
circonstances» piir ses habitants contrci les 
ennemis de la patrie. 

Le' sacre dti roi Charles X (âO mai i^SS) 
vient enfin clore la série des événements les 
plus iioiables que prétjeatent les auuales de 
cette vi}le* 

XVI. 

ActnaUtéa. 

L'anoenne c^tale de Ut Gaule belgique, 

Reijjas, e^t située aux bords de h\ Vesle, dans 
une vaste plaine, entourée de coteauK pietés 
d9 viguQS' l^le est en général 4$isez bien bâûe 
et renferme plusieurs moniiments remarqua- 
bles. Sa cathédrale « qni appiirtÎQnt an Myle 
du ^in"" siècle , est un des plu^ beaux édition 
4e. cette archit^ture. On y vo>t à rintérieur le 
.tpm|)ean de Jovin, admiraU^ morceau de 
sculpture auùque. De toutes les églises de 
jcett^ vilte, la plus ancienne est celle de Saint* 



Remi : elle date des premières années da xi« 
siècle. Son intérieur est darchitecture ro- 
maine. 

Les autres principaux monuments de Reims 

sont : le palais archiépiscopal, commencé en 
1496 et achevé en lâ09 ; — rUôtd-Dîeu , qui 
est formé des anciens bâtiments de l'abbaye 
de Saint-Remi ; — rHôtel-de- Ville, ouvrage 
moderne; — la Place Royale et la statue de 
Louis XV; — la façade de l'ancien lioiel des 
comtes de Champagne; — Tancien arc de 
triomphe de la porte de Mars , élevé par les 
Rémois en Thonneur de César et d'Auguste. 

Reims, Tune des villes les plus importantes 
de la Champagne, par son industrie et son 
commerce, est aujourd'hui un chef-lieu d'ar- 
rondissement.. On y compte environ quarante 
mille àuies. Elle a uu Iribuaal et une chambre 
de commerce, une succursale de la banque de 
France, une bibliothèque publique, une salle 
de spectacle , un collège royal , une école de 
médecine et de chirurgie, un grand et un p^ 
tit séminaire , plusieurs hôpitaux » un conseil 
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de {^d'hommes, une caisse d'épargne el plu- 
sieurs sociétés de bienfaisance et de charité, 
telles que celles de Bethléem, de ÏŒvvre de 
Miséricorde et de Saini^Vincent de PauL 

Le principal commerce de Reims consiste 
en Tins de Champagne. Il s*élève, dit-on« à k 
soiniue annuelle de 25,000,000 de francs. 

Les manuÊictures de cette yille lui fournis- 
sent encore de plus grandes ressources : elles 
produisent des masses cuubiJérables de tissus 
yariés et presque tous fort estimés. Les prin- 
cipaux sont des napolitaines , des flanelles » 
des casimirs, des tartans, des couvertures de 
laine, des châles façon cachemire, des 
draps, etc. Le produit de ces fabriques est 
évalué à 55,000,000 de francs annuellement. 

L'importance de son commerce et de son 
industrie n'a point fait perdre à Reims le 
goût des sciences, des lettres et des arts. Ils s'y 
sont soutenus, à toutes les époques, avec un 
certain éclat, et on les y trouve aujourd'hui 
cultivés avec le même succès. Une académie 
s'y est fondée en 1841 pour travailler à leur 



déirek>ppeaiai(» et son zète esii joumeUement 
signalé par les plus liémeux résultais. 
^ ^ Quaulà l eglise de Keims, iii£aacée pendant 
quelque temps d être débordée par Tindiffé- 
lence du siècle, cUe a retrouvé» sons Tadmi- 
nistration d un prélat aussi éminenl p^ 
vertus que supérieur par ses luD(ûères, toute 
la splendeur ei les pvospéfffiiés <ie ses plus 
beaux jours. 
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DESCIUPTIOiN 

m TAPISSERIES DE SAINT ■ BEHI S 




I 



Les tapisseries, représentant les principaux 
événements qui se rattachent à la vie de Tapô- - 
Ire des Gaules» remontent aux temps de Fran* 
çois I^. Robert de Lenoncourt » archevêque 
de Reims, en fit don, en 1531, à leglise de 

. ' Ces gravures sont extraites du bel ouvrage, publié par 
M, Achille Jubinal , sous le titre de ; Ancietmes tapisset-ies 
kûtùriées, et du coosentemeat même de cet écrivain. 
Pour en faire la descriptino avec le plus d'eiaetltude poa- 

26 
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■ 

Saiat-Remi» comme ou le voitsur la dernière. 
Elles se composent de dix pièces également 
remarquables par; l'art et la variété des costu- 
mes, et toutes de grandeur égale et de forme 
pareille. 

La première de ces tapisseries prése nte,)ual- 
gré le grand nombre et la variété des scènes 
et des personnages qui s'y retrouvent retracés, 
un ensemble par&it et plein d'harmonie. Tout 
à fait en haut , sur la gauche, on aperçoit en 
hce Jésus-Christ et les Âpôtres , fixant leurs 
regards sur un ei iiiite qui dort auprès d'une 
chapelle. Ce solitaire est saint Montan ou 
Montain^, Un iità ses pieds ses vers tracés en 
canMftànes gothiques : 

silile, nous avons cru devoir recourir aux écrivains qui 
avaient traité ce même snjct avant nous. Les travaux de 
MAI. P* Tarbé, du» «es Trétors des égUses de i^msf 
A» Jubinal, dans ses Tapisseries historiées; Lacatte>lol- 
trois, dans ses Essais historiques sur l'église de saint 
Remi de Reims , joints aux gravures que nous avons sous 
l€S yeux, nous ont |)arfois été d'un grand secours. 

^ fitoni devaos fure obsmer que, dans tous les sujets 
de '«es teirtures, les personnages 'prHid|>aiix ont iem 
noins tracés, tantôt au dessus d'eux, et tantôt à leur cdté. 
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sop lieniiiug^ endoroiy, 

Que Celinie pour certain 
Aurait oog fils nommé Remy. 

Au milieu de celle Uipisserie, on voit la 
naissance de saint Remi. Sainte Céline esl 
couchée dans un lit ; eUe vient de mettre au 
monde le fils que lui avait annoncé Montan. 
Deuxfemines sont occupées à le la ver au milieu 
d'une chambre richement meublée dans le 
goût du moyen âge. Cette scène est entourée 
du pim gracijeux encadrement , au bas duquel 
on lii quelques vers. 

Eu regardant en haut de la tapisserie , à 
droite , on aperçoit sainte Céline aveç trois 
4,1^ U eh (>ei sonnes dont Tuue est coiffée d'nn 
c;ipwchon. Un aveugle vient à elle, appuyé 
sur un bâton : c est Termite Montan. Au-des- 
sous d'eux se trouvent ces mots : 

Espérant la veue recouvrer, 
DeveiB GoMne 6e traosporta , 
Car Dieu luy prorail d'y ouvrer 
Par le mystère qu'il rapporte. 



^ àOà — 

Au-dessous, saint Remi est représenté dans 

les bras de sa mère , rendant la vue à Montan» 
comme l'explique la légende suivante : 

Le Créateur a ce cas entendit , 
L'enfant Remy priât do lait qu'il tétoit 
Et d'iceliuy clair veue rendit 
A sainct Montain qn'alors a?eagle estait. 

u. 

La seconde tapisserie nous montre saint 
Remi , menant la vie d'ennité. Sa sainteté a 
rendu son nom si célèbre dans le pays , que le 
clergé et un grand nombi e de laïques apparte- 
nant à la noblesse et au peuple^viennent en pro- 
cession f bannière en tête » le chercher dans la 
solitude où il s'élaii retiré, pour en faire leur 
évéque. Saint Remi refuse d'abord ; il se croit 
indigne de remplir une telle charge. Enfin, 
vaincu par leurs instances, il se rend aux vœux 
inspirés par le ciel aux habitants de Reims. 

Dans un autre carré de la même tapisserie, 
nous voyons saint Remi , entouré de plusieurs 
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évéques, a^bis bur le biége épibco^l. 11 reçoit 
la nuire el Tanneau pastoral. 

Â droile de celle scène , un homme paraît 
agmouillé devant le prébt , qui lui tend une 
aumône. On aperçoit, près de là, deux anges 
de ténèbres qui s enfuient, semblant regretter 
le corps d'un possédé , d*où ils viennent d'être 
chassés par le saint évèque. 

Ces divers sujets sont expliqués par Tinscrip- 
tion suivante qui les accompagne : 

En l'hermitage oA saint Remy repose , 
Toot le ciergié à bien iaire empescbé 
Le va prier, dûant qu'il se disfiofle 

Pour accepter de Reims Tarchevesché. 

Faisaut reffus à Tégiise ou le méae ; 
Là est sacré d'antcnns dévots prélats ; 

Donnant rauuiùuu ung joui la semaine ■ - 
/ i i)iig4émoiuai^ii remiest ea aoiilas.. r ij , .. 

Quatre miracles de saint Remi sont retracés 
danii la troifiiièine: tapiss^i^^ 1^ premiier eu 



— àOÙ — 

occupe la plus gi aude partie. Il montre la ville 
de Reims en proie aux flammes. Les habitants 
accourent armés de seaiuL et montent aux 
échelles pour travailler à éteindre Tincendie. 
Snr le preèiier plan , est saint Remi en costame 
épiscopaL 11 tient la croix d'une main et de 
rautre il chasse deux démmis qui prennent 
précipitamment la fuite* 

Au bas de ce sujet se trouve le quatrain sui- 
vant : 

Diables avoieni dedaus Reims le feu mis» 
Pour le mectre en adversité ; 

Mais saint Remy chassa tels ennemys 
£t préserva de feu cette cité. 

Au-dessus de ce sujet , dans un coin de cette 
belle page, on voit saint llcaii rendant la vie 
à une jeune fille possédée du démon. Cette fille 
est morte et étendue sur un lit. Le saint lui 
donne sa bénédiction et la ressuscite. 

On lit ces vers au-dessous de cette scène qui 
est circonscrite dans un très-petit espace : 
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Une puœlle mk 1» diable as oorpa 

Qui au sortir à dure Qiort la livre; 
SoîDct Remy faiat que [»r ^âna» reoorJs 
La reasuadte 01 de ml b déiim. 

De Tautre cAté de cette tapisserie , à gauche, 
saint llemi est représenté à table avec plusieurs 
persoimcb. Des domestiques sont occupés au 
service du repas. Sur cette table, on voit plu«^ 
sieui^ oiseaux maugeant dans la main ; un au- 
tre est en bas , vis-à-vis d^un chien qui se tient 
dans un coin de la chambre. Au dessous , on 
lit ce quatrain : 

Sans craiute les oiseaux des champs 
Vendent mangjler dessns Ja taUe, 
£t delitoient par leurs doux cbauis. 
Le sainct piteux et charitable. 

Au-dessous de ce sujet, saint Remi est re-^ 

pirésenié à Cernai» chez sa cousine Celse, vierge 
consacrée à Dieu. Il bénît etr^pUt de vin on 
tonneau qui était vide. 

Ce aiii aele est ainsi expliqué : 
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Dû UMioeau vnyde à sa pareuie 
U bénit» pu» fat plein de fio; 
Par grâce de Dieu apparente 
FaîMit mtiiii oorrage dinii« 



IV. 



Sur la quatrième tapistierie est reproduite, 
dans le iointam et confusément, la bataille de 
Tolbiac. Clovis est placé dans la partie la plus 
élevée ; à ses côtés est Âurélien« qui lui coa- 
seille d'invoquer le Dieu de Ciotilde. Le roi 
paratt également au plus fort de la mêlée. U 
porte un costume militaire du xvi® siècle. Un 
long panache flotte sur son casque et sur celui 
de plusieurs autres guerriers. On distingue 
sur les drapeaux romains Taigle noire à deux 
têtes, et sur les bannières des Francs, comme 
sur le casque de Glovis, des crapauds et des 
grenouilles. Cette scène est pleine d animation 
et de mouvement* 

On trouve au-dessous deux quatrains diffid- 
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les à comprendre, à cause de leur disposition» 
qui est odle^ : 



Les Allemam mectent en fuite 

Aurelien et eu poursuite 

Groi anDifiuauquelaoitelBmiiie. 

Revieil mr «nli et les dillhiiifi 



doviiet te» gens dont ie lédame 
Dict au roy pour éviter blasme : 
Gefa*ilftkt; pntiàcottpsdB taille» 
Et loabdein sagne la bataille. 



et que, d'après MM. Lacatl^oltrois et Achille 

Jubinal, il faudrait peut-élre lire ainsi, pour 
bien en saisir le sens : 

Les Alleoians mectent en faite 
Gloyfe et ses gens dont se réclame 
Aorélien , et en poursuite 
Dict au roy pour éviter blasme : 

« Groi au Dieu auquel croi ta femme. » 
Ce qa'il iaict; puis à coups de taille • 
ReTien snr enlx et les diflbme 
Ei soubdain gagne la bataille. 

Au bas de cette scène il s'en présente une 
autre bien différente. On voit, dans un des ap- 
partements du palais, Clovis, la reine et plu- 
sieurs seigneurs, écoulant les instructions de 
saint llemi. Les costumes sont r^arquables 
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jpar leurs richesses, mais ils appartieanent (ous 
au xYi' siècle. Une petite couronne de forme 
assez élégante est poséé sur la coiffe qui couvre 
la tète de Uotilde« 
On lit au^essous cette légende : 

Glotilde à saiuct Remy envoyé 
DiBgenmênt pour le coeur esmamir 

Au roy Clovis afin qu'il se pourvoye 
De wincte foy qu'an chacun doist avoir. 

Le troisième et dernier tableau de cette ta- 
pisserie nous montre, au milieu de l'église de 
Reims, le roi Clovis, dépouillé de ses vête- 
ments, plongé jusqu'à la cemlui^ dans la cuve 
des catéchumènes. Sa couronne est posée.près 
de lui sur un coussin. Glotilde, saint Kemi, 
Aurélien et d'aulres personnages, aLUicliés au 
roi ou au prélat, se tiennent autour du bassin. 
La colombe qui apporte dans son bec la sainte 
4unpoule, paraît au-dessus du roi. Un peu plus 
•loin, sur la droite, on voit à Te^trâmité de l'é- 
glise un tableau représentant Jésus crucifié et 
les saintes femmes pleurantau pied de la oroix. 
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Cette scène est couronnée par Tapparition d'un 
ange tenant dans ses bras un écusson à trois 

fleurs de lis (ju'il semble apporter au roi 
régénéré. 
Ce quatrain se trouve au-dessous : * 

A sainct Remy Clovis requiert baptesme 

£t se repeot d'avoir sans luy vescu ; 

Dieu tout puissaut luy transmet le sainct chresme 

Semblablement des fleurs de lys ïe^cn. 

j.'i'îfV iV.]'>*Tn' îr:;.'-. 'J, i 

Quelques faïtS île l'hisfi&é dé saint Géné^ 
baud, que saint Remi avait sacré évêque de 
Laon, remplissent pi'esquen entier la cin- 
quième tapisserie. Ils sont représentes en deux 
tableaux. On voit, dans le premier, saint Gé- 
uébaud, condamné à rester pendant sept ans 
emprisonné pour ses péchés, se rendre à la 
prison sur l'ordre de llemi qui l'accompagne 
avec quelques personnes. Une (efeasm esta ge^ 
noux,sur leur passage, demandant laumône. 



On lit au*de8Sou& : 

Par sainct Remy en prison fot inclos 

t Sainct Géaébault sans faire résistance; 
Dorant wfi ans dit qa'ii serait redos 

Fuui bou péché et feroit péniteace* 

Dans le second, saint Génébaud paraît dans 
une tour derrière une fenêtre garnie de bar- 
reaux de fer. Un ^nge lui parle à travers les 
barreaux, et Fengage à sortir de sa prison. 
Mais Génébaud n'y veut consentir qu'autant 
que saint Remi viendra lui-même lui en ouvrir 
les portes. Le saint prélat vient alors avec 
1 ange pour le rendre à la liberté. 

Voici les vei's qui font connaître le sujet : 

L'ange de Dieo en sa prison descend. 

Et délivrance au dict sainct ii apporte , 
Leqnd respond qn'à cela ne consent 

Si baiuct Remy ne luy ouvre la porte. 

Âu haut de cette tapisserie, à gauche, la 
scène change. Elle représente le châtiment in- 
fligé à uu meunier dont iejnouiin s écroula su- 
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bitement, sur son relus de le laisser compreo- 
dre par saint Remi dans le bien de l'église. Le 
meunier se jette aux genoux du saint prélat 
qui s'avance vers le moulin, suivi de plusieurs 
personnes. La femme da meunier parait» in- 
quiète, sur le seuil de la porte. L augier re- 
garde par une lucarne. Auprès du meunier on 
Yoit un chien, et un beau, paon à quelques pas 
du saint. 
Au-dessous nous lisons : 

Ung moolnier de mauvais afiaire 
Son moulin an saint refusa 
Qui en vooloit bonne œuvre faire 
Et pour ce fondit et briaa. 

A Vautre extrémité, pour frire le pendant 

de ce sujet, se trouve retracé un trait qui a 
rapport à Clovis. On y voit saint Remi don- 
nant au roi un petit baril plein de vin, en l'as- 
surant qu'il serait victorieux tant que le baril 
ne se viderait pas. Un ange est descendu au- 
près du prélat pour lui révéler ce qui doit ar- 
river. Plusieurs personnages accompagnent le 



roi et saint iiemi. lin liou est à leurs pieds. 
Glom a 8ur'8a tète nue couronne enrichie de 
pierreries. 

Voici la légende inscrite sous ce tableau : 

A Glovîs comme il fut notoire 

ê m 

Ung baril de vin prépara 
Kt luy dist lu auras victoire 
Autant que le vin durera. 

VI. 

La sixième tapisserie se compose également 
de quatre tableaux : le premier, placé sur la 
gauche, vers le haut, offre un bel apparte- 
ment du moyen âge. On y voit un houune 
couché dans un lit et entouré de plusieurs 
personnes. Parmi elles se trouve ^aipt U/mU 
que Ton connaît à laumusse qu'il porte sur le 
Imis. On y imaïqud aussi k gwdna dsi ma- 
lade et une lemme épiorée au pied de ta <:^u- 
che. Un ^acieux encadrement entoure oe 
sujet qu'explique le quatrain suivant : 



Digitized by 



- 416 

Dng bourgeois laisse ancuii sien hérisse 

Pour prier Dieu et la vierge Marie , 

Mais ung sien gendre ayaat naQvais courage 

LoDgtemps après aux lois il couuarte. . 

Adroite, pour pendant à cette sscène, s'élève 
un bel édifice ouvert que bouiieiiuent de^ co- 
lonnes disposées en forme de galerie. Là, nous 
apercevons saint Kemi, ainsi que le gendre du 
bourgeois maladeet queiquesaufres» pei souues, 

Gesujet est ainsi indiqué : . . 

De faaix témoiogs ce gendre sollicite : 

m 

Pour Thérîtage il fait tenir cliapître ; 

DevaiU l'évesque ung procès il suscite 
£t là. débat qu'il le tient è Jauix tîire. 

Sous le premier sujet de cette tapisserie, 
nous remarquons saint Remi assis avec un au- 
tre prélat. Un greflier se tieat à, ^eurs pieds. 
Devant eux comparait le geiuire dont nous 
venons de parlai* ;il esté genraK,eouvert d'un 
riche manteau et semble plaider. Plusieurs 
personnes, sans doute les faux témoins, sont 
placés derrière lui et lèvent la main. 



» 



La légende suivante accompagne ce tableau: 

Ung ))oii prélat avecques saioct Remy 
Au jogement da procès il assiste , 
Mais avarice mêt tant endormy 
Le poursuivant qu'en sou mal il persiste. 

Dans le dernier sujet» saint Remi ressuscite 
le testa teui% afin qu'il puisse fiiire connaître ses 
intentions. Revêtu de ses habits pontificaux et 
la croix à la main, le prélat bénit le niori qui 
sort de son tombeau, envdioppé de son linceul. 
Le gendre et; deux témmes sont sur la droite» 
et paraissent dans Fépouvante, La foule re- 
garde ce miracle avec efiEroi* 

Âux pieds de saint Reuii» on lit ce quatrain : 

Le procès veu et le tout composé, 
Saioct Remy dit ao gendre sans douter, 
Si de ce cas creoroit le très passé 
Que devant tons Diea fit ressoscUer. 
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Une campagne au fond de laquelle se dres* 

seut quelques gerbes de blé» des hommes, sur 
un plan plus rapproché, occupés à mettre le 
feu à d'autres gerbes ; plus loin, saint Remi, 
descendu de cheval, regai dant accourir vers 
lui plusieurs cavaliers dont il est séparé par des 
gerbes enflammées ; entin, à la droite du spec- 
tateur, plusieurs personnes frappées de ter- 
reur et prosternées la face contre terre en 
implorant le ciel, telles sont les scènes qui 
remplissent le haut de la septième tapisserie, 
et dont les deux quati'ains suivants donnent 
rexplicatioa : 

La charité qa'en sainct Remy domine 
Fait rassembler en plusieurs lieux les bledz 
Pour obvier à procbaiue fainioe , 
Ordonne et veult être ainsi assemblez. 

Aulcons gonrmans saonix et remplis de fin 

Braient les bkdz et fout maux infiais, 
£ax et les leors par le vouloir divin 
Sont et seront par greveurc punis. 

27 



Âu bas de cette tapisserie on remarque deux 
tableaux représentant chacun un sujet différent 

Dans rnn, saint Remi préside un concae, 
tenu par ordre de Clovis^ pour confondre Vs^ 
nanisme. On évéque arien paratt y discuter 
devant ie saint prélat et les autres membres 
du concile. 

La légende explicative est ainsi conçiiè : 

liDg taiflct «mdle «n Finance ôii asèenkUil 

Pour soustenir saiacte foy catholique ; 
Ung hérétique Arrian le tronUa 

Voulant ouvrer d'œuvre diiibolique. 

Dàitô 1 autre, cet évéque arien, devenu muet, 
se jette aux pieds de saint Remi, qui loi tmi 
la parole en invoquant le nom de Jésus^hrkt, 
vrai Fils de Dieu^ ce qui engage cet évéque 
d'abjurer ses erreurs et de confesser les trois 
personnes divines en une seule. 

Ce fait est ainsi racuaté : 

Cest AiTÏaa contemple saiact Eemy 
Puis toat Bonbdaia perd de.parler roaiie; 
A deux genoux requiert de Dieu i auiy 
Lut pardonner son melliîot tt son oatrlge* 
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vm. 
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La huitième lapisserie nous montre saint 
Remi chantant matines devant Tiniage de la 
sainte Vierge, avec saint Pierre et saint Paul, 
portant un glaire et une clef. Samt Thierry, 
caché dans un coin, regarde cette scène. A 
côté, saint llemi à genoux demande à Dieu sa 
bénédiction . On le voi t , plus loi n , prier Thierry 
de ne nen dire de ce qui s'est otièrtàses yeux. 

Cette scène est ainsi décrite : 

Saincts Pierre et Pd d'admirable laçon 

Viennent des cieulx sôubz terreslres courtines. 

Et chacua dist une leçon. 
Puis sainct Ecmy parachève matines. 

Voyant qu'ils sont remontez ès saincts cieulx , 

Demande à Dieu la bénédiction. 
Sainct Thierry , homme dévocieux 
Se masse et cache en contemplation. 

An-denitt de ces quatre derniers vers et an 
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bord de la tapisserie, on lit ces pai oles adres- 
sées par saint Remi à saint Thierry, qu'on voit 
debout sui^ le seuil de la porte» tenant son 
couvre-chef à la main : 

PnisqQe avés vea ce bant mistaire 

Je vous supplie de le t^ire. 

La vieillesse et la mort du saint archevêque 
fournissent le sujet des trois tableaux qui rem- 
plissent le bas de cette tapisserie. Le premier 
représente saint Remi aveugle , dictant son 
testament, en présence de saint Génébaud, de 
saint Médard et d'autres évéques. 

Ces vers sont au-dessous : 

Saiucl Remy faict devaut plusieurs piélaU 
Son testament; perdae a?oit la veae. 
Par patience il recouvre sonlas 
£i de saulé sa personne est pourveue. 

On le voit, dans le second, donnant la copi- 
munion a ses clercs, et dans le dernier, rendant 
son âme à Dieu* Au-dessus de ce sujet, dans la 
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partie supérieure de la tapisserie» on aperçoit 
quatre auges qui transportent au ciel l'âme 

du saint archevêque. 

Dans le bas, entre le second et le dernier 
tableau, se trouve le quatrain suivant : 

La messe 'û dict, [mis ^ ses ciercs il donne 
Le corps de Dieu par nne tramble demande. 
De cueur dévot à la mort il se ordonne 
Et son esprit an seul Dieu recommande. 

IX. 

« 

La neuvième tapisserie oûre d'abord la re- 
présentation des funérailles de saint Remi. 
On yoit le clergé, en deux endroits différents, 
chargé du corps du saint prélat, le porter vei'S 
Féglise de Saint-Timothée qu'on découvre 
dans le lointain, sur la même ligne que celles 
de Saint-Sixie et de Saiut-Nicaise. 

Ce sujet est expliqué par les deux quatrains 
qui suivent : 
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Tout le cittgié pir boa accord 

Gooclul que avecques Tayde de Dieu 
Seroit eoterré le saint corps 

£q l'église Sainct-Timolhieu. 

Le sarcueil m peuvent porter 
Aq dict Keo ni en autre part ; 
Prient Dieu les reconforter 
Et que de la iacent despart. 

Au-debsous (le ces deux scènes, nous voyons 
le clei^é occupé à donner la sépul ture au corps 
de saint Kemi, dajus une autre église que celle 
de Saiiit-liraotliée. Un personnage distribue 
des aumânes aux pauvres qui ont assisté aux 
funérailles. La statue de sainte Geneviève est 
placée au^lefisos de TauteU dans le fond de 
relise. 

On lit au*dessous de ce sujet : 

En one église andennement faicte 
Est mys le corps en digne sépulture , 
La velouté de Dieu fut iors parlàicte 
Car de la terre on fiât laige onTertore. 

La dernière scène de celte page est relative 
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à la peste qui dé»pk la ville de Reîma» On y 

remrque d abord une espèce de tourelle, $ui* 
laquelle, au-dessous de trois fleurs de lis et 
d*uo rameau, armes de la ville, ces mots sont 

écrits : La ville de Reims, Une église et des 
habitations paraissent dans le lointain, aufond 
du tableau. Le clergé, suivi du peuple, sV 
vance en procession hors des murs, les assis- 
tants portent des cierges. En téte, on voit une 
cbâsse renfermant le suaire de saint Remi: 
elle est portée sur un brancard par deux piè- 
tres revêtus de dalmatiques. 
Yoici la légende : 

la peste Tint près de Reims poorcbasses 

Les corps humains ; n'épargne laid ni beau. 

Les citoyens pour iceUe chasser 

Portent le drap prins dedans son tombeau. ' 

X. 




lassons à b dixième et diçrnière tapisserie. 
Elle nous oflBre, dans sa partU^péiÉMiw 
deux sujete qui doni mi^é» par ^iKMf^^^ 
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Le premier représente la translation de 
saint Remi pai des anges dans Téglise qui lui 
est dédiée. Quatre anges chargés du cercueil 
qu'ils viennent de lever du tombeau, dont 
la pierre est renversée, paraissent se diriger 
vers le lieu où le corps du saint doit être 
déposé. 

Le quatrain suivant est écrit au-dessous de 
ce tableau : 

Anges par divin bénéUce , 

Et comme Dieu Tonlat permettre» 

De translation font l'office 

Et meleat le corps on fault mettre. 

Le second sujet se trouve à côté de celui 
dont nous venons de parler. On y voit une 
église ayant» au-dessus de son portail, la 
statue de saint Remi ; il survient une troupe 
de gens armés. L'un d eux, pour piller Téglise, 
veut enfoncer la porte à coups de pied ; il est 
renversé et son pied demeure fixé contre le 
bois. 

Voici les vers explicatifs de ce lait : 
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Uog gendarme voolat abastre 
La porte d*ane sienne église 
Four la |Mller après de&battre : 
Le pié tint contre sans ùintise. 

■ 

Trois autres scènes difiiirentes sont au-des- 
sous de ces deux premières : L'une nous 
montre saint Remi suiTÎ de plusieurs anges, 
dont lun porte sa croix, fustigeant un per- 
sonnage qui semble dormir. Sur une table, 
devant Thomme fustigé, sont placés un chan- 
delier, des heures et une mitre, au-dessous de 
laquelle on lit ces mots : L'évesque de Mayeme. 

Le sujet est ainsi expliqué : 

Sainct Remy bapt Tévesque de Mayence, 
Car 11 n*aYoit dict à son roy Gonrat; 
Que ung sien vasal ne fesoit diligence 
Rendre son bien qu'il avoit prins en rapt. 

Pour pendant à cette scène, l'artiste a re- 
présenté saint Remi avec la sainte ampoule , 
ayant à ses côtés la sainte Vierge qui tient 
reniant Jésus dans ses bras. Saint Jean se 
tient auprès de Marie, et devant eux paraît, à 
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genoux, un personnage désigné ^îqus le nom 
de Raduins. 
Le légende de ce sujet est celle-ci: 

Radoins vist et à cler peust connoistre 

La Mère-Dieu, sainct Jehan, sainct Remy , 
L'ott à la dettre et r«aire à la seoeaire » 

Dout fui joyeuU aprè^ c^u'il eut dormy. 

4 

Le donateur de cette précieuse collection, 
Roberl de Lenoncourt est représenté dans le 
dernier sujet de cette tapisserie; il esta ge- 
noux» la croix à la main, auprès d*un prie- 
dieu sur lequel sont postes ses heures et sa 
mitre. Saint Remi le bénit en présence d'un 
religieux du mont fiardin, en Italie. 

On lit ces vers au-dessus de sa tèle : 

L'an mil cioq €«at% trente, et ung ajoust^. 
Le révérand Eobert de Lenoncourt, 

Pour décorer ce lieu de touî> cousiez* 

Me fist parfaire, encore le bruy en courte 

Honorant Dieu et la céleste court 

£d laquelle est le benoist saiuct Aemy, 
Il me donna pour le cas faire court 

Caste démontra de son salut amy. 
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Telles sont les dix tentures que possède l'é- 
glise de Saint-Renii à Reims. Indépendam- 
ment de rintérôt qui s'y rattache à cause de 
leur vétusté, ces belles pages offrent un ample 
sujet d'éludé aux personnels qui cultivent les 
arts. Il serait difficile d'imaginer, en effet, plus 
d'entente et de perfection dans le travail, de 
variété dans les tableaux, et quelquefois d'ha- 
bileté dans le dessin. 

Ces tapisseries ont été gravées, pour la pre- 
mière fois en 1838, par des artistes distingués, 
d'après les dessins de M. V. Sansonetti. 



••M 



II 



DESCRIPTION 

DE U DOUZIÈME TAPPUE DE JS4|j||g^t 

Les tapisseries que possède la cathédrale de 
Beauvais se diTisent en deux, espèces bien dis^ 
tinctes: Les unes sont religieuses el les autres 
prolanes. 

Les premières, qui représentent des &its ti- 
rés de rÉcriture sainte, sont du xy^ siècle. 
Ëlles lurent données, en 1460, à cette cathé- 
drale, par Guillaume de Ilellaude, évêque de 
cette yille. 

* Cette gravure est égalemeut tirée des Anciennes tapiS' 
séries kktorlées^ de M. Â. Jobinal. 
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Les secondes appardennent à la première 

moitié du x\j^ siècle» comme iiudique le mil- 
lésime de 1530 marqué sur Tune d'elles. Elles 
retracent la fondation des prindpales villes de 
la Gaule. 

Nous ne parlerons que de celle qui est rela- 
tive à l'origine de Reims, et qui forme la dou- 
zième tenture de cette précieuse collection. 

Cette tapisserie présente une longueur de 
dix pieds deux pouces; sa hauteur est de deux 
mètres environ. On y voit Ilémus, frère de 
Komulus, donnant sa fille en mariage à un fils 
d'Hector, nommé Francus. Rémus est revêtu 
d'une longue robe de pourpie, sur laquelle 
descend une petite tunique bleue. 

Il porte en outre un long manteau broché 
d'or, garni d'hernaine mouchetée et retom- 
bant sur le devant, à la manière des chasubles 
anciennes. Ses cheveux sont fort longs et sa 
barbe majestueuse. Autour de son cou est pas- 
sée une longue chatne d'or à double rang. Une 
espèce de chapeau plat à larges bords, sur- 
monté d'une couronne ducale, couvre sa tête. 



Il lîeat à la main gauche un sceptre d'or, dont 
le bout est fermé par une fleur de lis; de k 
droite il présente sa fille à Francus« Celui-ci est 
debout, couvert d'une cuirasse d'or, sur la- 
quelle onyoit retomber une chlamide. Un col- 
lier d'or à double rang pend sur sa poitrine. 
Une couronne ducale surmonte son couvre- 
chef. 11 y porte la main gauche d'un air res- 
pectueux ; sa inain droite tient un sceptre d or. 
11 est accompagné de deus écuyers qui oondui«> 
sent son cheval, et dont le costume est sembla- 
ble à celui des écuyers du xvi« siècle. On aper- 
çoit un écusson aux pieds de Tun d'eux» 

La fille de Rémus a sur la tète une courouue 
d'or toute simple et sans ornements. Sa robe« 
qui est brodée et traînante, présente des man- 
ches à boullantes tailladées. Une chaîne d'or 
brille aussi sur sa poitrine. Cette jeune fille a 
derrière elle deux suivantes. 

A côté de ce groupe^ on iremarque un person«> 
nage, la tète couverte d'une toque à plumes. 
Sa pose res^nre une noble fierté. Drapé dans 
son manteau, il porte une bannière à la main. 
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Près de lui se tient un soldat. La tète de celui- 

c lest chargée d'un casque tout simple ; sa poi- 
trine est ceinte d*une cuirasse, et sa main gau- 
che s'appuie sur un bouclier. 

Si nous regardons de nouveau à droite, nous 
voyons, dmière les écuyers dont nous avons 
parlé, s'avancer à cheval une iroupe d'hom- 
mes armés. Il y en a trois qui paraissent son- 
ner de la trompette. 

Le foad du tableau représente la ville de 
Reims avec ses divers édifices et sa belle ca- 
thédrale. Eu suivant, vei^ la gauche, on aper- 
çoit deux hommes attachés à un gibet. Tout 
auprès, on lit sur le haut de la page : Rmms; 
et au bas les vers suivants : 

Après qae l'arebe anx baux mons reposa 
L*aa mil VIF LXVII, jadis, 
Franciis d'Hector fils , la ûUe épousa 

Du roy Rémus mil cent llIP dix 
Devant J. U. S.; lors commença le oom 

r 

De gens Fraoçoys coiirt<Mae oation. 



FIN 
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